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LA JOURNEE
Les instructions relatives à l'affaire

Dreyfus sont toujours à l'état de gestation.
Signalons me perquisition faite dans une
maison de te rue Saint-Louis, sur L'ordre
de M. Boy et rehtive aux lettres « Spe-

ranzz».
On oroit qu'une intervention officielle ne

tardera pas à soulager la conscience pu-
blique, énervée de toutes les incertitudes

de cette affaire. !

Les journaux modérés $t conservateurs
jugent sévèrement le caractère outranciè-
rement radical du mouvement administra-
it que nous avons publié hier.

la, « Touraine » est entrée hier matin
au Havre, rapatriant les naufragés delà
« Bourgogne ». Des scènes touchantes se
sont produites.

Nous publions divers récits qui nous
ont été îaits de la catastrophe.

MM. Viger et Tillaye, ministres, ont
inauguré hier à Baymx le monument éle-
vé a la mémoire d'Alain Chartier.

Le gouvernement américain a fait con-
naître les eondiiions de la capitulation

de Santiago.

L'évacuation de Santiago est "commen-
cée ; le gouvernement américain a calculé
que le rapatriement des troupes .espagnoles
lui coûterait 3 millions.

Le « N^w-York Herald » se fait télégra-
phier d'Espagne que le mouvement car-
liste prend de gtand.es proportions et qu'h
eut question de mobiliser une armée de
S 00. 000 hommes pour le maîtriser.
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Les députés se sont séparés pour
aller soigner, en province, les élec-
tions des conseils généraux ; ils
ajournent à la session d'automne
l'étude du budget, que le ministère
des finances n'a pas eu le temps de
préparer.

On aurait pu souhaiter que cette
première session fût mieux rem-
plie ; mais en l'état des esprits, les
députés ont besoin de quitter un mi-
lieu peu favorable aux résolutions
sensées, et d'aller se reformer le ju-
gement auprès de leurs électeurs.

Les impressions qu'ils recueille-
ront leur donneront à réfléchir, et
peut-être reviendront-ils, en OCÎO-
bre, avec une notion plus nette et
plus vive de leurs devoirs envers
le pays.

Le sentiment, dont ils trouveront
partout l'expression, est celui du
désenchantement. On attendait
mieux de la nouvelle Chambre.
Sans doute, on ne prétendait pas
que, dès les premiers jours de la
législature, elle se signalât par de
grandes et définitives réformes;
mais on espérait qu'elle prendrait
une orientation conforme aux vœux
et aux besoins du pays. Les élus de
mai, jusqu'à présent, se sont mal
orientés ; il est bon qu'ils s'arrêtent
un instant et se recueillent pour
faire le point.

Sauf les socialistes, qui ne perdent
de vue ni le but qu'ils veulent at-
teindre, ni la route à suivre pour y
arriver, tous les partis—-qu'on nous
pardonne l'expression ~ sont dé-
Boussolés.

Les radicaux ne se sentent ni la
ïorce ni le courage de défendre leurs
ooctrines et d'exécuter leurs pro-
grammes.

Les opportunistes, divisés entre
eux, n'ont pas eu, tous, l'énergie de
se dégager des liens maçonniques,
et sont arrivés, par l'indécision, à
l impuissance.
| Les républicains véritables, c'est-
à-dire ceux qui sont résolus à
fonder un régime de liberté et d'é-
galité, ne se sont pas encore grou-
pes pour faire prévaloir les idées de
justice et de concorde qu'ils ont reçu
*e mandat de défendre.

En somme, c'est le désarroi.
Depuis deux ans , un ministère qui,

sans les réaliser, affirmait du moins
jjes intentions modérées, avait été
accueilli avec faveur par la seule rai-
son qu'il promettait l'apaisement.

Ces idées d'apaisement ont été
consacrées par le suffrage univer-
sel qui a doublé, à la Chambre, le
nooihrQ des républicains à qui il a
aonneia mission de combattre les
tK>Çwtoe8 sectaires.

wïrtraîrement an vœu du pays,

un vote qu'on pourrait qualifier de
révolutionnaire, s il n élan une
simple aberration, a mis hors la
loi et a déclaré déchus de tout droit
parlementaire les représentants
que la nation avait chargés de. ra-
mener la paix en ce pays.

M. Méline, quoique ses déclara-
tions eussent été approuvées par la
majorité, a dû se retirer devant ce
vote de réaction jacobine et ouvrir
les portes à un ministère radical,
dont la seule existence-est un défi à

l'opinion.
Alors, en effet, que le suffrage

universel avait indiqué son désir
de faire un pas de plus dans la voie
de la pacification des esprits, le ca-
binet Brisson recule dans le sens de
la politique sectaire ; il fait bon
marché de toutes les parties du
programme radical, sauf une seule ;
tandis qu'il jette par dessus bord,
comme un lest inutile, et la revi-
sion constitutionnelle et l'impôt
global sur le revenu, i! ne conserve
dans sa cargaison que l'anticléri-

calisme.
La majorité de la Chambre a ac-

cepté sans révolte, mais non sans
réserve, la déclaration, en grande
partie négative, de M. Brisson ;
mais cette majorité confuse, où les
idées contradictoires se rencontrent
par occasion, ne peut avoir de durée,
parce qu'elle n'a pas de cohésion.

Les progressistes, qui ont déserté
leur groupe, votent pour M. Brisson
parce qu'il a rayé de ses tablettes ce
qui leur déplaît ; les radicaux gar-
dent leur confiance au ministère
parce qu'ils espèrent voir ressusci-
ter bientôt le programme radical
tout entier ; les uns acceptent le ca-
binet parce qu'ils s'imaginent aper-
cevoir un plumet sur le chapeau de
M. Cavaignac ; les autres tolèrent
avec peine ce fils de général à côté
de M. Brisson.

Le pays ne comprend rien à tou-
tes ces contradictions et les députés,
lorsqu'ils retourneront auprès de
leurs électeurs, s'apercevront que la
politique de confusion n'est pas celle
qu'on attendait d'eux. Nos amis -—
c'est à ses amis surtout qu'on doit
la vérité — constateront que leur
prudence ne serait pas moins ap-
prouvée si elle avait été accompa-
gnée de plus d'énergie, et ils vou-
dront, à la rentrée d'octobre, s'en-
tendre pour revendiquer la part à
laquelle ils ont droit dans la direc-
tion des affaires publiques, et pour
combattre quiconque la leur refuse.

"Y . A 1-3 A T 5?"

La rente extérieure- monte tou-
jours. ..

Cette phrase de bulletin finan-
cier est d'une triste éloquence : elle
veut dire que l'Espagne se défend en
vain contre un ennemi plus fort qu'elle,
et que les spéculateurs escomptent déjà
le moment prochain de la capitulation
générale.

Celle de Santiago en est le premier
symptôme. Les prodiges du siège de
Sarragosse n'ont pas été renouvelés,
malgré la belle défense des premiers
jours, et les soldats de l'Espagne ont
dû, sans doute sur un ordre venu de
Madrid, peut être aussi pour épargner
aux femmes, aux vieillards réfugiés
dans le camp ennemi des souffrances
mutiles, se rendre aux Américains.

Il est évident qu'une solution défini-
vitive ne peut tarder. L'Espagne n'a
plus de flotte pour ravitailler ses trou-
pes. Celles ci se trouvent dans la si-
tuation d'assiégés investis de toutes
parts, sans l'espoir qui serait l'unique
raison de la résistance, espoir d'un se-
cours opportun, d'une sortie victo-
rieuse.

Dans ces ccnditions, la signature de
la paix n'est plus qu'une question de
jours.

L'Espagne espérait peut être la de-
mander après une victoire. Non saule-
ment cette victoire se fait attendre,
mais la situation devient de plus en
plus critique ; les escadres américai-
nes, désormais libres de leurs mouve-
ments, vont aller jeter sur les côtes
d'Espagne les obus qui mettront peut-
être le feu aux poudres du méconten-
tement populaire.

Il est certain que ces désastres p«ut-
ètre uniques dans l'histoire, sont le ré-
sultat d'une coupable incurie, et cha-
cun le sait, pour un peuple surexcité
par les malheurs de la patrie, l'Incurie
s'appelle trahison.

Les carlistes, dit-on, commencent à
s'agiter ; de son côté, le parti républi-
cain trouve une occasion unique de
réaliser son rêve de liberté, et l'ar-
mée, mécontente d«i son impuissance,
est une menace permanente pour la
dynastie.

"Que peuvent faire au milieu de tous

ces ferments de discorde un enfant de
douze ans, une reine qui est,— elle
aussi, — « l'Autrichienne », devant la- \
quelle, dans la rue, le peuple ne se dé-
couvre plus ?

J. A.
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LA HklftOIE DE H.BBISSO,*

Les grands hommes et les hommes
d'Etat ont ce privilège que les incidents
les plus naturels de leur existence
deviennent des événements pour le
public.

11 est de leurs maladies par exemple
dont on jase presqu'autant « dans cer-
tains milieux », pour employer une ex-
pression complaisante, que d'une chute
de cabinet ou d'un procès retentissant.

Ainsi la récente maladie de M. Bris-
son, lors de la revue du 14 juillet, pré-
occupe vivement l'opinion — et sur-
tout l'opinion dreyfusarde.

L'Aurore publie en effet la petite note
interrogative que voici :

M. Brisson était malade, hier matin, et
n'a pas assisté au conseil des irinis'rep.

M. Brisson était malade, le 14 juillet, et
n'a pas assisté à la revue de Longehamps.

M. Brisson a été malade d'autre? fois
déjà, dans sa longue vie politique, no-
tamment à l'époque où il était président
de la commission parlementaire du Pa-
nama. Le jour où il y eut des décisions à
prendre et des responsabilités à assumer
la maladie se déclara et le contraignit à
garder la chambre.

De quoi souffre avjour 3 hui M. R^FJcn?
H n'est pas atteint de « dreyfusisme, »H
n'a pas ia « cavatrne ».

Ce héros redouterait-il 3a se décider et
d'agir ? Aurait-I! l'héroïsme pénible et
douloureux ?

L'Aurore ayant posé la question, le
Siècle, autre feuille de chou de ia
bande à Dreyfus, a fait la réponse d'u-
sage.

Cette réponse a bien sa saveur,
comme nos lecteurs vont en juger :

On a pm s'étonner, avant-hier, à la re-
vue, devoir M. Cavaignao aux côtés du
président de la République, alors que,
jusqu à ce jour, le protocole voulait que
ce lût le président du conseil qui accom-
pagnât le premier magistrat du pays â la
revue du 14 juillet. .

Pour couper court à cet étonnement,
l'Agence Havas nous communiquait dans
la soirée uue note disant que M. Brisson,
gravement indisposé, n'avait pu assister
à la revue et qu'il avait chargé son collè-
gue, M. Cavatgnac, ministre de la guerre,
de le remplacer.

Au premier abord, ce pouvait être là
une excuse, mais en réalité ce n'était
qu'une reculade.

Et, en effet, la note de l'Agencé Havas
nous avait tout d'abord étonnés ; mais
comme M. Brisson, tout président du con-
seil qu'il est, peut être aussi maladeque
vous et moi, nous n'avions pas voulu re^
lever la chose avant d'avoir lait une en-
quête approfondie qui nous permit de par-
ler en connaissance de cause.

Et bien nous a pris de notre réserve,
car voici les renseignements que nous
ayons puisés aux meilleures sources et
que nul ne pourra démentir . . . sans men-
tir.

Au dernier conseil des ministres, tenu
mardi à l'Elysée et où furent réglés, entre
autres affaires, les derniers préparatifs de
la revue, une altercation très vive se pro-
duisit entre M. Cavaignac et M. Brisson,
pour savoir leauel des deux accompagne-
rait M Félix Faure.

M. Cavaignac prétendait qae c'était le
rôle du ministre de laguerre, et non celui
du ministre de l'intérieur, d'accompagner
à une fête militaire le pré»ident de la Ré-
publique.

A quoi M. Brisson répondait en disant
qae c était l'usage établi, depuis que le 14
juillet était une fête nationale, que le pré-
sident du conseil accompagnât le prési-
dent delà République, et qu'en cédant
cette fantaisie à M. Cavaignac on créait un
précédent qui pouvait être dangereux un
jour ou l'autre.

M. Cavaignac. en voyant alors l'attitude
décidée de M. Rrisson, et fortement se-
condé par M. Félix Faure, mit le président
du conseil eh demeure de lui céder la
place, sansquoi il donnait Immédiatement
sa démission.

Et ce n'est pan devant cette sommation
sans réplique que M, Brisson consentit à
être malade jeudi.

Que les amis de M. Brisson se rassurent
donc... sa maladie n'est pas grave... elle
n'est que diplomatique.

Et l'Autorité d'ajouter ce petit com-
mentaire, auquel toutes nos plumes
souscrivent :

Le Siècle pourrait être si bien dans la
vérité que dimanche dernier Brisson se
portait on ne peut mieux.

Il était à Bourges et lundi on procédait,
an nom du gouvernement, à la saisie des
immeubles appartenant aux Sœurs de
Charité, et qui se composent de la mai-
son-mère, d'un lavoir, et du pensionnat
de la rue Saint-Médard, pour paiement
d'une somme de soixante-dix huit mflle
quatre cents francs, montant de préten-
du» droits d'accroissement imposés par la
loi inique.

La maladie de Brisson fn'étalt donc
qu'une frime.
- Elle dissimulait simplement une crise
ministérielle.

Cela donne déjà une idée du parfait ac-
cord qui règne dans le cabinet Brisson.

Et ces ministère» là s'appellent, dans
le langage radical, des ministères ho-
mogènes !

D. G.
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ELECTION SÉNATORIALE DES fiRDENNES

PREMIER TOUR DE SCRUTIN]

Inscrits 861. - Votants 852. - Suffrages
exprimés 850.

Ont obtenu :
MM. Loiret, réoublicain, 328 voix ;

Gautant, radical, 200; Mérien, radical,
131 ; Oii<--et, radical, 24 ; Daluzesu, radi-
cal, 6 ; vilain, républicain, 93 ; divers, 2 ; -
bulletins blancs, 2.

(Raliottage)

MORT O'ilfi ARCHEVÊQUE

Clermont-Ferrand. — Un télégramme
reçu hier à Clermr.nt Ferrant annonce la
mort à Santa-Fé de Mgr Salponlto, arche-
vêque de cette ville, décédé vendredi à
l'âse de 73 ans.

Mgr Satponite était né dans le Puy-de-
Dôme et avait fait ees études à Clermont-
Ferrand.

L'ANNIVERSUSE DU PBïHt NSPOL^OM
Paris. — A l'occasion de l'anniversaire

du prince Napoléon, le baron L»gonx,
président des comités plébiscitaires de la
Seine a réuni chez lui les membres du
comité et un certain nombre d'homme*
politiques.

A l'issue de la réunion, une dépêche de
respect et de dévouement a été envoyée
à Bruxelles au nom de toutes les person-
nes présentes.

 ~ - - ^ - ~-
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La « Touram» » en VKS. — Ssènes

touchantes

Le Hûore. — Le paquebot transat-
lantique la Touraine, ayant à bord les
naufragés de la Bourgogne, était si-
gnalé hier au soir, à 9 heures 3/4.

Des mesures ont été prises immédia-
tement par l'agence de la Compagnie,
afin d'assurer l'entrée du paquebot
dans le port.

Ce matin, à 8 heures, le remorqueur
le Titan quittait le débarcadère de la
Compagnie et se portait au devant de
la Touraine. On remarquait à bord la
présence du beau-frère de l'infortuné
commandant Deloncle; Mme Scott,
mère du sous- commissaire de la Bour-
gogne, Mme Després, femme du troi-
sième sous-mécanicien ; le sous-préfet
du Havre, le capitaine de vaisseau Au-
bert, délégué du ministre de la marine,
un grand nombre de journalistes pari-
siens, etc.

Le temps était superbe, bien qu'une
légère brume cachât la vue de la Tou-
raine.

A 9 heures 1/4, le paquebot est en
vue et, vers 10 heures, le Titan accosté
la Touraine. Chacun se précipite à
bord.

Des scènes touchantes se produisent.
Mme Scott, très émue, se jette au-de-
vant de son fils.

Nous nous précipitons à notre tour à
la recherche des naufragés afin d'obte-
nir d'eux des renseignements précis
sur la catastrophe.

Récit de M. Grosset

Le premier garçon du commandant
Deloncle, M. Fernand Grosset, âgé de
40 ans, nous fait le récit suivant :

« J'étais couché dans le poste quand
la Collision se produisit. Je fus brus-
quement réveillé par un craquement
formidable. Je montai aussitôt sur le
pont et me mis à la disposition de l'é-
tat-major. La panique était déjà grande
bien que beaucoup de passagers, no-
tamment ceux de première classe, ne
fussent pas encore sortis de leurs cabi-
nes. Je me plaçais avec plusieurs pas-
sagers, ainsi que certain nombre de
camarades du bord, dans un des ca-
nots du steamer, Nous étions 70 envi-
ron dans cette embarcation, mais nous
avons chaviré. Je parvins difficilement
à me maintenir sur l'eau, et je rencon-
contrai une épave à laquelle je pus me
cramponner. Je restai dans cettesitua-
tion critique pendant près de huit
heures. \

« Autour de moi des scènes déchi-
rantes se produisaient.

« Je voyais périr un à un plusieurs de
mes amis et des passagers. Sur les
70 que nous étions dans le canot, 10 pu-
rent être recueillis par le navire abor-
deur, je dois reconnaître que nous y
avons été très bien accuellis. Le capi-
taine et les matelots se sont montrés
très intentionnés ».

Râolt du matelot François Taulet

Après la collision je n'ai eu que le
temps de m'accrocher à une épave et
j'ai sauté dans un radeau. Nous étions
si nombreux que j'ai dû moi même me
cramponner à une sorte de traverse.
On a dit que des scènes de sauvagerie
s'étaient produites, que des personnes
avaient été repoussées des canots. Je
ne puis vous dire que ce que j'ai vu.
Sur notre radeau personne n'a été re-
poussé.

Nous avons chaviré trois fois. J'étais
épuisé et désespéré. A un certain mo
ment je me suis demandé s'il ne valait
pas mieux en finir tout de suite en me

jetant à l'eau et en me laissant couler,
Lorsque la Bourgogne s'enfonça

complètement il se produisît- un im-
mense courant d'eau qui nous lit cha-
virer à nouveau. L'instinct de la con-
servation m'a seul permis de lutter
contre la mort. Le commandant De
loucle est resté à son poste jusqu'au
bout.

Je me souviens même que peu d'ins-
tants avant la disparitioa du paquebot
il était sur la passerelle et tenait en-
core le cordon de la sirène qu'il faisait
fonctionner bruyamment,,

Nouveaux détails eurl'&hordage

La Bourgogne a éîé fUteinlo succes-
sivement à trois endroits : en avant
de la passerelle, à ia chambre des ma-
chines et un peu en arrière. L'arrière
a coulé, puis le naviro est resté station;
naire comme s'il touchait sur un fond,
l'avant en l'air, puis tout s'est en-
glouti.

Le capitaine Deloncle n'a cessé de
rassurer les i.assagers. Il n'avait pas
ralenti sa vitesse et son but était d'é-
chouer au cap Sable. Il n'en n'eut pas
le temps . Les femmes de chambre se
sont empressées de mettre à tous des
ceintures de sauvetage, mais beaucoup
ont péri par ce moyen destiné à les sau-
ver. On avait attaché les ceintures*
beaucoup trop bas, et au lieu de les
maintenir la tête hors de l'eau, l'équi-
libre étant rompu, c'était la tête la pre-
mière qu'ils allaient au fond.

Lo Cromatyshire aborda la Bourgo-
gne a 5 heures. Il était occupé à répa-
rer ses avaries lorsque vers 10 heures,
labrume s'étant relevée. il aperçut une
épave et se rendit compte de la catas-
trophe. Il était à 3 milles du lieu du
sinistre. On mit les chaloupes à l'a mer
et on recueillit les victimes qui toutes
étaient blessées aux genoux par suite
des efforts faits pour monter à bord
des canots.

Le Grecian remorqua le Croma-
tyshire qui, comme on le sait arriva
le lendemain à 4 heures à Halifax,

Le garçon Angèle, dit Hugo, a dé-
claré qu'il avait pu se sauver en grim-
pant sur un canot pouvant contenir 50
personnes, et qui n'était monte que par
une dizaine d'Autrichiens quifrappaient
à tour de bras ceux qui essayaient de
s'y placer.

Le commissaire de la Bourgogne
a péri parce qu'il avait revêtu un long
pardessus qui gênait ses mouve 7
ments.

A bord de la Touraine, on n'a pas or-
ganisé de fête comme il en avait été
question, au profit des familles des nau-
fragés. On a simplement fait une sous-
cription.

Au moment de la catastrophe, on a
vu Dalido, chef mécanicien de la Bour-
gogne, monté sur le pont, la figure en-
sanglantée ; comme il allait se jeter à
l'eau, le navire s'engloutit et il dispa-
rut avec lui.

Sur la jetée

Pendant la traversée de retour de la
Touraine, une souscription au profit

• des familles des naufragés a produit la
somme de 1600 fr.

Lorsque la Touraine est passée de-
vant le phare, de nombreux" amis des
passagers se pressaient sur la jetée.

Sur le débarcadère se trouvaient
MM. Brindeau, député du Havre, en-
touré des amis des survivants et des
victimes dont deux pauvres femmes ne
voulant pas croire à là possibilité du
malheur qui les frappe et attendant
avec une poignante obstination téux
qu'elles ne devaient pas revoir.

Le nombre des naufragés ramenés
est de 161.

- Les quais et la jetée jusqu'à la tente
du transatlantique sont noirs de monde.
On agite chapeaux, mouchoirs et om-
brelles. On Crie : « Vive la Touraine ! »
L'émotion est générale sur le quai de
débarquement où la foule est aussi très
dense.

A 10 h. 15, les passagers commen-
cent à descendre ; des scènes atten-
drissantes ou poignantes se renouvel-
lent à tout moment : pleurs de femmes
en deuil venues aux nouvelles, embras-
sades longues et passionnées de ceux
qu'on retrouve.

D'après le médecin du bord, on a
exactement sauvé 104 hommes et 50
passagers, seuls les passagers de 3*
classe sont revenus par la Touraine.

 ; + _
Le Mouvement Administratif

Paris. — Que penser du mouvement
administratif que publiait hier matin
le Journal officiel :

Les journaux modérés fet conserva-
teurs L6 critiquent ; il est, disent-ils, la
preuve péremptoire que le gouverne-
ment cherche plutôt des instrumenta
politiques que de bons fonctionnai-
res.

Les organes socialistes, au contraire,
estiment que le gouvernement est
absolument insignifiant et qu'il n'ar-
rache pas la démocratie à la tyrannie
préfectorale.

Quelques journaux radicaux, seuls,
déclarentque le mouvement.intention-
nellement restreint, ne pourra qu'être
approuvé par tows les vrais républi-
cains.'

Mais entrons dans quelques détails;
«récent mouvement comporte nncer-
tain nombre d'exécutions ou de dis
grâces qui seront remarquées.

M. Sarrien a bien fait les choses
pour son département de Saône- et-
Loire.

M.-Roudier, qui combattit — oh '
si peu ! — les candidats Dubief  et Si-
myan, aujourd'hui députes, est relégué
dans la Haute Vienne.

M. Arnaud, ancien préfet, ami de M..
Sarrien, reçoit en fief la préfecture du
Finistère où il pourra à son aise sui
vre une politique de tracasserie admi
nistratiVe.

La Saône et Loire, décidément fer-
tile en b^ns apôtres radicaux, voit un
de ses soas-préfets, M. Audrand, qui
combattit avec acharnement M. Pen
sa, gendre de M. Aynard, et de même;
couleur politique que le député du
Rhône, élevé à là dignité de préfet de
l'Ain.

M. Pochon doit être content, lui qui
prenait des crises d'épilepsie à la seule
vue de M. Bonnérot, coupable d'être
l'homme de M. Méline, voire même un
honnête homme.

D'autres disgrâces ont leur saveur ;
celle de M. Alapetite, préfet du Tarn.,
qui eut le tort de soutenir et de faire
élire M. de Solages contre, le marquis
Jaurès, celle de M. Tournier, préfet
de l'Isère, accusé d'avoir favorisé de
tout son pouvoir le succès de MM. Me-
yer et Christophle contre les radicaux
sortants Jouffray et Plissonnier.

Dans l'Aude, où M. Turrel doit de
nouveau solliciter son mandat, c'est UD
ancien sous préfet de Langres, ami de
M, Mougeot, qui présidera, avec l'im-
partialité qu'on devine, à ia bataille
électorale.

M. Exbrayat, du Gers, ne pouvait
survivre à la triple élection de MM . de
Cassagnac, Laries et Delpech-Canta-
loup ; M. Lutaud lui-même, l'ancien
préfet laïcisateur des Côtes-du-Nord ;
doit expier dans une déchéance lamen-
table l'élection de M. Piou contre le ra-
dical Amagat.

I : —-* '—

L'affaire Dreyfus
L'Instruction

Paris. — Les deux instructions con
duites par les juges Fabre et Bertulus
sont toujours dans une période de ges-
tation, et ni l'un ni l'autre des deux
magistrats n'a encore laissé sortir de
son cabinet le moindre renseigne-
ment sur les résultats acquis, en ce
qui concerne les perquisitions, inter
rogatoires, confrontations, etc. Mais,
cette attitude et d'autres circonstance^
non encore ébruitées font supposer t
quelques-uns bien informés que très
prochainement, plutôt qu'on ne pense,
une intervention officielle soulagerait
l'opinion publique, énervée de tant
d'incidents déconcertants et contra-
dictoires, par un acte définitif qui se-
rait la solution désirée.

Mme Esterhazy a été autorisée à
voir son mari à l'issue de l'interroga-
toire que celui-ci a subi hier dans le
cabinet de M. Bertulus, juge d'instruc-
tion.

Le commandant a fait part à sa fem
me de sa confiance dans l'heureuse is-
sue de la nouvelle épreuve qu'il avait
à traverser.

Mme Esterhazy, qui n'a plus d'ap-
partement à Paris et qui est descendue
à l'hôtel, est repartie dans la soirée
pour sa propriété de Dommartin.

Nouvelle perquisition

Nous apprenons que M. Roy, com-
missaire aux délégations judiciaires, a
proeédé hier après-midi à une perqui-
sition au domicile d'un nommé Du-
càsse, logé 12, rue Louis-David, dans
le but de rechercher les lettres Spe-
ransa adressées à la famille de Com-
minges. Le résultat en est resté se-
cret.

Paris.—-Voici sur la perquisition qui
a été faite hier par M. Roy, commis
saire aux délégations judiciaires au do-
micile de M. DUCASSE, à Passy, 12, RUE
LOUIS - DAVID, les renseignements
qu'un rédacteur du Temps a pu re-
cueillir :

M. Roy s'est présenté chez M. Du-
casse vers 4 heures de l'après midi. M.
Ducasse n'était pas chez lui, sa mère
était également absente ; la porte de
l'appartement était fermée. M. Roy en-
voya chercher un serrurier et lui fit,
ouvrir. Il entra dans l'appartement, et
en présence du concierge commença à
perquisitionner. A 6 heures, la mère
de M. Ducasse arriva, puis M. Ducasse
lui-même. La perquisition continua en
leur présence et se termina à 11 heures

du soir - i* J
Le commissaire a emporté des let-

tres et plusieurs papiers. M. Ducasse
est un ami du colonel Picquart. Il n'est
pas son secrétaire, comme on l'a dit,
mais celui de la comtesse Blanche de
Comminges.

Le nouveau preoâs Zola

On sait que c'est aujourd'hui que
commenceront à Versailles les débats
du nouveau procès Zola.

I Nons avonjidik que M- Picquart ne
serait bas mîs en raert^ à cette occa-
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sion ; qu'il serait accompagné à la
barre par des gardiens et coucherait à
la prison Saint- Pierre.

Une nouvelle dépêche nous apprend
qu'il a été décidé hier soir, à la suite
d'une conférence tenue au Palais, que
M. Picquart, cité comme témoin au
procès Zola, partirait lundi matin en-
tre deux agents de la Sûreté par le
train de 6 h. 25, par la gare do Mont-
parnasse.

Ajoutons, comme information de
dernière heure que le premier prési-
dent M. Périviér est résolu à mener
rondement les débats de cette affaire.

MM. Zola et Perrenx sont d'ailleurs
de leur côté décidés à ne pas déserter
leur poste et à discuter jusqu'au bout.

Cela nous présage quelques journées
intéressantes que les patriotes ne raan-
ront pas de suivre avec intérêt.

Eftterhszy et ses supérieurs

Là presse dreyfusarde né cesse de
représenter l'arrestation d'Esterhazy
comme la confusion des généraux qui
n'ont pas craint au cours du récent
procès de se compromettre de l'amitié
de cet homme.

Encore une de ces inventions desti-
nées à jeter le trouble dans l'esprit des
humbles.

Jamais il n'est venu à l'idée d'aucun
des officiers de l'état-major qui ont dé-
posé aux assises de couvrir le com-
mandant Esterhazy.

Les uns et les autres se sont conten-
tés d'affirmer qu'il n'était pour rien
dans l'affaire Dreyfus, sans se porter
en aucune façon garants ni de son
mode de vie privée, ni même de la lé-
gitimité des moyens qu'il a pu, de sa
propre initiative, mettre en œuvre
pour faire reconnaître son innocence.
Esterhazy n'est pas un traître, il n'a
jamais, de près ni de loin, touché a
l'affaire Dreyfus ; voilà ce que les offi-
ciers ont dit et voilà ce 'qu'ils répéte-
ront.

Ce que pense M. Trarleux

Les journaux ne se sont pas privés
ces jours derniers d'annoncer l'immi-
nence de certaines arrestations sen-
sationnelles ; le nom de M. Trarieux
avait même été prononcé.

Nous nous sommes rendus chez ce
dernier et lui avons demandé ce qu'il
pensait de tous ces bruits.

' Naturellement il commence par les
traiter d'absurdes, dénués de tous fon-
dements, puis il discute la possibilité
même d'une arrestation.

— Quel délit ai-je commis ?
Pour m'arrêter, il faudrait que le

gouvernement créât et ajoutât au code
an nouvel article ou qu'il se lançât à
corps perdu dans l'arhitraire. Bien
qu'il semble déjà emporté sur cette
pente dangereuse, je ne puis cepen-
dant supposer qu'il irait jusque-là.
Mettre sous les verrous, sans se préoc-
cuper des garanties légales, tous ceux
qui vous gênent, cela s'appelle en poli-
tique faire un coup d'Etat.

« M. Cavaignac, qui joue en ce mo-
hent une grosse partie, reculerait, je

le pense, devant une pareille extrémité,
^'ailleurs, y serait-il résolu, à rencon-
tre de toute clairvoyance il n'est pas
seul le maître ; ses collègues du mi-
nistère ne le suivraeint peut-être pas.

« Le président de la République lui-
nême, pour des raisons que vons de-
vez comprendre ne tarderait pas à
mettre le holà, dé sorte que, pour me
/rapper, moi ou tous ceux qui ont
•tans l'affaire Dreyfus la même attitude
que moi,' M. Cavaignac serait obligé
da passer sur le corps de MM. Félix
Faure, Brisson, Sarrien et de beau-
coup d'autres de ses collègues. Aura-t-
51 le courage et la force d'une pareille
tâche ? Je ne le crois pas. »

 _____ ; $__ _ _____

HISPAMO-AMÉWGMMi

.ViNTSRVENtlON DES PUISSANCES

Madrid. — La première démarche de
la diplomatie européenne à Washing-
ton, aurait démontré que le président
Mac-Kinley insiste pour que l'Espagne
: abandonne Cuba et Porto- Rico pure-
ment et simplement et qu'elle cède un
vaste territoire pour un dépôt de char-

• un aux Philippines.
La presse estime que ces conditions

sont inacceptables et croit que l'unique
base d'une entente serait de limiter les
pourparlers au règlement du sort de
Cuba.

Malgré ces bruits, on croit que les
tendances à la paix finiront par triom-
pher, parce qu'on suppose que le pré-
sident Mac Kinley ferades concessions
pour éviter des discussions avec les
puissances. S'il poussel'Espagneàbout,
la guerre sur les côtes d'Espagne con-
tinuera.

Le général Weyler a eu une entre-
vue d'une heure, hier, avec la régente
et lui a exposé son sentiment sur la
situation.

LES CONDITIONS DE LA CAPITULATION

Une version officieuse dit que des
négociations au sujet de la capitulation
ont existé mais que les Américains exi-
geant la reddition sans conditions, les
négociations ont été rompues entre les
belligérants.

New-York. — En dernière heure, le
gouvernement a fait connaître les con-
ditions auxquelles a été faite la capitu-
lation de Santiago. Les conditions sont
les suivantes :

i- Les 20.000 personnes réfugiées
dans le camp américain rentreront à
Santiago.

2' Des patrouilles d'infanterie amé-
ricaine seront établies sur les routes
qui aboutissent à la Ville.

3 - Le service médical et les ambu
lances du corps d'expédition donneront
leurs soins aux blessés espagnols.

4" Toutes les troupes espagnoles de
la province de Santiago, à l'exception
de 6.000 hommes commandés par le
général Lucques à Holguin devront se
concentrer à Santiago pour se rendre.

5' Les canons de la défense de San-
tiago devront être remis entre les
mains des Américains en bonnes con-
ditions.

6- Les Américains pourront uiiliser
librement le chemin de fer de Jana-
qua.

7 - Les troupes espagnoles devront
rendre leurs armes.

8* Les troupes espagnoles de San-
tiago seront transportées en Espagne.

9' Les Espagnols concourront avec
les Américains à la destruction des
mines sous-marines placées à l'entrée
du port de Santiago.

New-York.— On assure que la flotte
de l'amiral Sampson [a déjà fait son
entrée dans la baie de Santiago.

Le général Miles mande de Siboney
que le premier navire qui entrera dans
le port sera un bateau hôpital de la
Croix- Rouge emportant des vivres et
des médicaments pour secourir 300
blessés.

L'EVACUATION. - LE RAPATRIEMENT

New-York. —Le général Shafter a
informé le département de la guerre que
les troupes espagnoles ont commencé
l'évacuation de Santiago hier à 9 heures
du matin. On croit que le drapeau des
Etats-Unis pourra flotter aujourd'hui
sur la ville et les forts.

On calcule que pour transporter en
Espagne toute la garnison de Santiago
évaluée à 10.000 hommes, il faudra
dépenser au moins 3 millions.

Le département de la guerre a reçu
déjà des offres des compagnies de New-
York qui consentent à soumissionner
l'opération à 250 fr. par tête. Les com-
pagnies anglaises ont fait des proposi-'
tions analogues. Le gouvernement ne
veut pas en tout cas se servir des
transports de guerre pour rapatrier les
troupes espagnoles par crainte que ces
navires ne conservent les germes de la
fièvre jaune.

Depuis mercredi cette épidémie a
fait de grands progrès dans le corps
expéditionnaire, Les rapports médi-
caux ne sont plus communiqués à la
presse, mais on sait qu'il y a plusieurs
centaines de malades dans les hôpitaux
et que presque tous les cas sont très
graves.

3±3n. _Ss_pa,Q-:ne
LE MOUVEMENT CARLISTE

Paris. — Le correspondant du New-
York Herald à Madrid télégraphie
que le mouvement séparatiste qui se
manifeste en Catalogne, cause de gra-
ves appréhensions au gouvernement.

Les provinces les plus riches et les
plus industrieuses de l'Espagne ne se-
raient pas éloignées de proclamer l'au-
tonomie sous la protection de la
France.

Le correspondant ajoute que l'agita-
tion carliste s'accentue dans lés pro-

vinces du nord et qu'il serait question
d'envoyer 20.000 hommes sous le com-
mandement du général Polavuza pour
parer aux événements qui sont à crain-
dre.

Le gouvernement prévoit également
l'appel de 150.000 hommes d'infahterie
et de 14.000 cavaliers et de toute l'ar-
tillerie possible de façon à constituer
avec la garde et les carabiniers, une
force totale de 200.000 hommes pour
combattre le mouvement carliste qui
éclatera vraisemblablement si la paix
avec les Etats-Unis est faite moyen-
nant des concessions de territoire.

UN MOIUMEUT h MRIOT
La Fertê-Alais. — Aujourd'hui, à 2

heures, a été célébrée l'inauguration
du monument élevé à la mémoire du
président Carnot.

Ce monument a été élevé avec le
produit d'une souscription ouverte
dans le pays et dans les communes
avoisinantes. Il est situé au milieu de
la ville, sur la place du marché au
blé.

Le buste de Carnot, qui est une re-
production de celui dû au grand scul-
pteur Chapus, se dresse sur une stèle
en|granit de 3 mètres de hauteur. Des
bas-reliefs décorent la stèle, et le mo-
nument offre un ensemble d'une sim-
plicité grave et d'un caractère des plus
artistiques. Toute la ville était pavoi-
sée et des cris de triomphe s'élevaient
dans les artères principales.

Par le train de 10 h. 40, sont arrivés:
MM. Charles Dupuy, le général Loisil
Ion, ancien ministre de la guerre, le
général Borius, Picard, commissaire
général de l'exposition.

A la gare les attendaient: MM. Aman-
dru, député de la circonscription, Er-
nest Carnot, les membres du comité,
etc. Les gendarmes à cheval rendaient
les honneurs.

Des voitures ont conduit les invités
au château où Mme. Carnot leur a of-
fert un déjeuner.

La Fertê-Alais. -— L'inauguration
du monument de Carnot a eu lieu à
2 heures. La place du Marché aux-
Blés est trop petite pour contenir la
foule des curieux.

Les pompiers sont massés à côté de
la tribune officielle, face au monu-
ment, les notabilités de la commune,
les délégués officiels arrivent tour à
tour, puis Mme Carnot visiblement
émue parait au bras de M. Charles Du-
puy, elle est entourée de ses fils, de M.
Amandry, député de la circonscrip-
tion, du général Borius et des autres
officiers qui ont fait partie de la mai-
son militaire du président défunt.

Le voile qui recouvre le monument
tombe et le buste de Carnot apparaît,
salué par les applaudissements de la
foule. Des couronnes sont déposées par
la Municipalité et la Société du Souve-
nir français.

M. Amandry prend le premier la pa-
role :

M. Charles Dupuy prononce un dis-
cours très applaudi où il retrace la vie
du défunt président.

LE MOMENT D1LIIN CHàRTIEH

Bayeux.— M. VJg«r, ministre de l'agri-
culture, accompagné de M. Leroy, chef
de son secrétariat particulier et M. Til-
laye, accompagna de MM. Tixier, chef de
son cabinet, et Duchayiar, chef adjoint,
sont partis de Paris ce matin par le train
de 8 h. 40, se rendant à Bayeux, où ils
vont représenter le gouvernement à l'inau-
guration du monumeat d'Alain Chartier.

Bayeux. — En gare de Cerquigny, M.
Watin, préfet du Calvados, et M. Turgis,
sénateur, prennent place dans le train mi-
nistériel. Pendant l'arrêt du train à Caen
les sénateurs et les députés du Calvados,
à l'exception de M. Paulmier, député, le
général Arvers, commandant ia subdivi-
sion de Bayeux, le recteur de l'Acadé-
mie, etc, viennent saluer les ministres et
les accompagnent jusqu'à Bayeux où le
train arrive à 2 h. 30.

M. Pain, maire de Bayeux, suivi du
conieil municipal, souhaite la bienvenue
à M. Viger, qui lui remet la croix de che-
valier de la Légion d'honneur, -en récom-
pense d'une carrière toute de fidélité à la
République.

Le maire, très ému, remercie et crié :
« Vive la République ! »

Le cortège s« forme aussitôt pour se
rendre au monument.

La ville est pavoisée et l'affluence con-
sidérable.

Les ministres prennent place sur l'es-
trade décorée de drapeaux. Après avoir

répondu aux souhaits da bienvenue du
préfet et du maire, M. Viger continue par
un discours dont nous extrayons les pas-
sages suivants :

« Ce qu'il faut avant tout recueillir de
l'œuvre d'Alain Chartier c'est le sentiment
patriotique qui se résume dans cette
phrase de son Dialogue avec un ami :

s Qui donc, s'il n'a pas un cœur de
pierre ou s'il n'a pas sucé le lait d'une

, bête féroce, ne serait pas anxieux des
malheurs publics. La paix naîtra de l'u-
nion de tous dans une même pensée d'a-
mour pour la patrie. »

Ses jeunes années avalent été attristées
par les calamités de ia guerre avec les
Anglais et son caractère en avait gardé
use profonde impression. Aussi la na-
ture ne lui ayant pas donné la force de
porteries armes,nil'éducation.ni l'habitu-
de de leur maniement, il voulut servir la
cause pablique comme ille pouvait.

Il disait àses contemporains que la for-
tune de la patrie française n'était pas dé-
sespérée, la plume des citoyens et les
discours des orateurs ayant élevé la gloire
des Romains autant que la lame des
gaerriers.

« Cette pensée de l'intérêt du pays et
de l'union entre les Français l'inspire
constamment, à une époque où, suivant
l'expression de Micheiet,- tant d'hommes
ne savaient plus à quelle nation ils appar-
tenaient. C'était après la désastreuse ba-
taille d'Azincourt. La discipline anglaise
avait triomphé, grâce aux divisions da
nos chefs et à l'insubordination de nos
soldats. »

Le ministre retrace ainsi la vie d'Alain
Chartier et termine ainsi : « La ville de
Bayeux, en élevant cette statne à son il-
lustre enfant, a voulu conserver ce lan-
gage d'or qui valut au nobie vieillard, le
baiser d'une jeune princesse.

Ce baiser d'une future reine à un bon
serviteur de l'Etat, n'est il pas la récom-
pense suprême de la France, pour l'hom-
me, qui sous l'étendue des malheurs pu-
blics, rit appel avec une sublime é'oquen-
ce à la pratique des vertus uniques et
aux bienfaits de la concorde. »

Après l'inauguration de la statue d'Alain
Chartier, le cortège s'est rendu à la sous
préfecture.

A 6 heures a eu lieu un banquet offert
au ministre, salle Laurent.

 . ! + , .

Explosion èi Bord.
Marseille. — Une explosion de chau-

dière s'est produite Ce matin à bord du
bateau Etoile- du-Matin affecté au service
de la Canneblère au Pharo.

C'était son premier jour de service, il
allait effectuer un joyage d'essai. Il y a
eu un mort, le mécanicien Léon-Alexan-
dre Carrau, marié et père d'un enfant, et
six blessés dont un grièvement, le mate-
lot Joseph Débavasse. (

Tous les blessés faisaient partie de l'é-
quipage et du personnel.

Aucun passager n'avait été admis à
bord.

CRIMINEL PAR SUPERSTITION

Ânyoulème. — Un crime horrible, qui
montre combien la superstition est en-
core vive dans certaines contrées, a été
commis à Cigogne, commune de Saint-
Christophe-de-Confolens.

Un nommé Jean Bourdier, âgé de cin-
quante-deux ans, persuadé qu'un de ses
voisins, M. Jean Villeger, un vieillard de
soixante-dix-sept ans, avait payé une
somnambule pour lui jeter un sort, réso-
lut de le tuer.

Hier, il chargea son fusil de chassa et
lui tira un coup dans la bouche, lui
faisant sauter la cervelle.

Arrêté peu après, Bourdier, dans son
interrogatoire, a déclaré que Villeger lui
avait causé beaucoup plus de mal qu'il
ne lui en avait fait lui-même ; qu'il lui
avait « volé son âme et sa part de para-
dis », etc.

On se trouve évidemment en présence
d'un cas de folie mystique.

L'instruction de cette affaire se pour-
suit.

 * ;

Petite? KoUVellef
Paris. — Aujourd'hui a eu lieu, au Pa-

lais du Trocadéro, la distribution des ré-
compenses aux élèves suivant les cours
de la société pour l'instruction élémen-
taire.

M. Cazes, représentant^. Léon Bour-
geois, présidait assisté de M. Adolphe
Carnot, membre du comité.

St-Pétersbourg.— La Gnzelte Officielle
duTurkestan signale l'explosion en Chine
d'une nouvelle insurrection parmi les
peuplades dzamgares,dans lagorovince de
Kany-Sou. Les troubles sont motivés par
rétablissement de deux nouveaux impôts.

Nous prions instamment nos abonnés
qui désirent faire changer leur adresse de
bien vouloir nous indiquer la durée du
déplacement. Prière de joindre à toute
demande une ancienne bande.

Chronique Locale
LE CALENDRIER. — Lundi 13 juillet

197- jour.
Soleil : lever, 4 h. 17.; oouoher, 7 h. 54.
Lune : N L.
Saint Arnoud.
Saint Frédéric. i
Fête des Brasseurs. ~ Eclipse de soleil in.

visible à Paris.
18J6. Lyon. Le train portant le corps de

Mores arrive à la gare de Perrache à 9 h. 24.
Un grand nombre de nos amis sont réunis sur
le quai do la gare, pour saluer au passage la
dépouille mortelle du vaillant patriote. Des
discours sont prononcés par MM. Terrel et
Xavier de Magallon.

Le soir, M. l'abbé Lemire'fait au cirque
Ranoy une grande conférence sur la démo-
cratie chrétienne, dont il expose le pro-
gramme.

La santé publique — La température
estivale continue à rester bien au-dessous
de la normale ; elle réagit très favorable-
ment sur la santé publique.

Il a été enregistré, pendant la vingt-
septième semaine de 1898, 141 décès au
Heu de 128 la semaine précédente e: 171
pour la période correspondante' de 1897.
Le taux mortuaire est de 15,7 par mille
habitants, alors qu'il dépasse 20 0/00 dans
les années les plus favorables.

Ce sont surtout les enfarts du premier
âg* qui bénéficient de cette température
modérée. Les diarrhées ne sont ni fré-
quentes ni graves.

Les maladies contagieuses et infectieu-
ses n'ont causé que 5 décès, chiffre en
rapport avec le nombre des déclarations
faites au bureau d hygiène du 6 au 13
juillet.

Nous relevons les chiffres suivants ; 8
diphtéries 3 scarlatines, 2 fièvres typhoï-
des, 1 fièvre puerpérale, sans compter les
rougeoles et les coqueluches.

Les manifestations cérébrales sont sta-
tionnaires, avec moins de fréquence des
méniogites.

Quant aux affections aiguës des bron-
ches et des poumons, elles sont rares.
Notons quelques pleurésies et des rhuma-
tismes aigus.

Sur les 141 décès hebdomadires, (dont
71 dans les hôpitaux civils), 25 ont été
constatés chez les vieillards ayant dé
passé 70 ans et 29 chez des enfants âgés
de moins d'un an.

•
• *

Mortalité de Lyon, (population en 1896
468,028 habitants). Pendant la semaine finis
sant le 9 Juillet 1898, on a constaté 141
décès :
Fièvre typhoïde.. 0 Méningite algue.. 6
Variole 0 Mal. céréb. spinal. 13
Rougeole 2 Diarrhée infantile 8
Scarlatine 0 Entérite lau-dessus
Erysipôle 0 de 2ans) .... 0
Diphtérie-croup.. 2 Cirrhose du foie. . 0
Coqueluche....... 0 Atlect. du cœur... 10
Afîect. puerpéral, i — des reins.. 9
Dysenterie 0 — cancer il
Choléra nostras.. 0 — chlrurg. ... 6
Bronchite algue . . i Débilité congéuit. 2
Catarrhe pulmon. 2 Causes accident.. 2
Broncho-pneum . . 8 Aut. eaus. de décès 27
Pneumonie 3 —
Pleurésie 2 Naissances 159
Phtisie pulmon... 22 Mort-nés.......... 15
Autres tubercul. . . 4 Décès 141

Conseil muBioipal. — Mardi. 19 juil-
let 1898, à 8 heures du soir, réunion à
l'Hôtel-de-Ville (salle de la Bibliothèque)
de ia commission du budget.

Harmonie municipale. — Programme
du concert que donnera l'Harmonie mu-
nicipale le jeudi 21 juillet, sur la place de
la mairie (Croix-Rousse), à 8 h. Ii2 du
soir :

1 . Le Grognard, allegro, Parés ;
2. Jeanne d'Arc, ouv., Verdi ;
3. Estudiantina, valse, Walldteu.fell ;
4. Attila, grande fant., Verdi ;
5. Aux Trois Suisses, polka, Bonne-

chose.
En cas de mauvais temps, ce concert

sera renvoyé au lendemain vendredi, à la
même heure.

Le renouvellement des conseils gé-
néraux. — Les élections pour le renou-
vellèmetrf de la première série sortante
des conseils généraux et des conseils d'ar-
rondissement auront lieu, dans les dé-
partements autres que celui de la Seine,
le dimanche 31 juillet 1898.

Il fera procé é à Lyon :
1* A l'élection d'un conseiller général

daos les 2-, 4 -, 6 - et 8" canton de Lyon et
canton de Villeurbanne ;

2 - A l'élection d'un conseiller d'arron-
dissement dans les 1", 3-, 5- et 7- cantons
de Lyon.

Le scrutin sera ouvert à 7 heures du
matin et clos à 6 heures du soir.

Le second tour de scrutin, dans les
cantons pu il devra y être procédé, aura
lieu, aux mêmes heures, lo dimanche 7
août 1898.

Concours du Conservatoire. — Les
concours d'i Conservatoire ont commencé
hier matin dans la grande salie de l'Hôtel
de Ville. La matinée était consacrée aux
classes de contrebasse, de violon et de
violoncelle élémentaires.

Le jury était présidé parM. AiméGroset
comprenait MM, Guichardon, Vanel,Cha-
bert, Duvai et Hofîherr.

La séance du soir était réservé? -
instruments à vent (bois). tt1lX 

Au jury siégeaient MM. Aimé R,,
président, Georges, Brûlé, Poulet S»,J 5'
Gayraud, Dupont, Duval et Monnet. e«

Dans la Légion d'honneur. — *j
avons lu avec piaisir dans le JoumaUm 1
ciel la nomination au grade de chpvJrr
de la Légion d'honneur de M. Hehri T '
pissier, lieutenant de vaisseau, caSfiiA*"
pare aérostatique de Toulon. K ""»

Le nouveau décoré est le fils <je x.
Louis Tapissier, le fabricant de 'iotan?'
bien connu de notre vins. Drt«s

Distribution des prix aux élèves A
la Martin ière. — La distribution A
prix aux élèves de l'école La Martinu 6'
(garçons et filles) aura lieu le samedi â
juillet courant, à neuf heures du mâti
sous la préstel nce de M. de Lanea.1 '
député du Rhône.

 w,a
»i

Distribution &s prix. — La disu-thn
tion des prix aux élèves de l'institmirm
des Chartreux aura lieu le œercreai sS
juillet, à -9 heures, sous la présidence ito
Mgr B'muadr-jt, vicaire générai.

Le dis :our.» d'usée tora J- oûoivé Ba»;
M. l'abbé Lafdhd, professeur de troisiè-U

Patronage dos Eufauts pvuvrag
La distribution d-s récotnpemes aux en-
fant;-' pauvres '& ia ville de Lyon, aut»
lieu dimanche, à nesf heures du maiio
dans la cour de l'école de la Martimère'
sous ia présidence de M. Marty, seoré'I
taiie général de la prélecture.

Chronique du feu. — Hier soir, vers
cinq heures, les locataires de l'immaubls
portant le numéro 5 de ia rue de j»
Fronde étaient alarmés par la vue d'an»
fumée intense qui sortait de l'apparte.
m*-nt du sieur Andet. Leur inquiétude
était accrue do ce que le propriétaire était
absent, aussi prévinrent-Us immédiate-
ment le commissaire de police qui e'eoi-
pressa de faire ouvrir par Hn st rrurier U
porte du local suspect. Ils furerit heureu-
sement surpris en constatant que seire la
fumée d'une chs-minée voisine avait filtré
dsns IH cîiambra et s'y était emmagasinée
au 1 eu de s'échapper par son orifice ordi-
naire.

— Le tirage défectuenx d'une chetnlnéi
de l'hôtel de Russie, rue Gasparin, 2, a
provoqué des inquiétudes du même genre
Sans le personnel de cet établissement.
On s'est rapidement aperça de leurpej
de fondement.

L«s accidents de la circulation. — I $
tramway électrique du Parc a rencontré,
à hauteur de la rue Montesquieu, sur l'a-
venue de Saxe, une voiture conduite par
M. Richard, route de Vienne, 57.

La faute incombe cette fois à l'impru-
dent conducteur de la voiture qui avait,
malgré tous avertissements, traversé la
voie au moment du passage du tramway,

— Un camion conduit par le sieu? Mar-
tin a accroché, sur l'avenue des Pont!,
une voiture du même genre, qu<? dirigeait
le sieur Pallioux.

Comme dans le précédent accident, le
véhicule tamponneur a supporté tous les
frais de la secousse et a eu ses brancards
brisés.

— Le tramway électrique d'O-allins a I
aussi sa part dans la série. Il a heurté
dans la grnnde rue d Oullins une voiture
attelée d'un cheval conduite par le sieur
Vernay. Dans le choc, le conducteur et
l'animal ont roulé à terre et on lesarelevés I
l'un et l'autre avec de nombreuses coctu-
sions.

— Un accident à peu prés semblable
s'est produit dans .-a rue Puits-Gaillot,
entre un camion conduit par le sieur
Germain, et une voiture dont le conduc-
teur est resté inconnu. Ce dernier, dont
la maladresse avait provoqué la collision
n'a rien trouvé da mieux que disparaître
au grand galop de son cheval, sans s'oe-
cuper de ?on malheureux confrère qui,
projeté à terre, a eu un bras complète-
ment foulé.

A l'Hôtel-Qieu. — On a transporté i
l'Hôtel Dieu le sieur François Terrasse,
63 ans, rue Boileau, 235. qui s'était fait en
tombant daiisles escaliers de son domicile
une assez grave blessure à la tête. Vu l'é-
tat de faiblesse provoqué par l'écoulement
de sang, il a été admis en traitement.

Les csmbrioleurs. — Le sieur Dever*
nouille, épicier, rue da la Madeleine, a
constaté hier matin avec un fort désagréa-
ble et naturel étonnement que les voleurs
avaient pénétré dans sa cave et lui avaient
soustrait, à défaut de denrées plus coû-
teuses et moins encombrantes, 15 ktloa
de beurre et 25 litres d hulie.

Soolété des tireurs du Rhône. — Di-
manche, 24 juillet, à 1 heure, séance de
l'Ecole de tir pour les jeunes français de
17 à 21 ans.

Les théories seront faites par des ins-
tructeurs militaires en se servant des
manuels réglementaires de l'armée.

Les exercices pratiques, les théories et
les munitions sont gratuits.

Instruction préparatoire pour l'obten-
tion du diplôme militaire spécial.

FSUlLLBTON DH LA. « FRANCIS LIBRE »
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par Gabriel FERRY

« Suarez et Pacheco ne reviendront
amais, disait-il ; il est évident que ce

colonel de Belzébuth les aura poignar-
dés ou écrasés sans bruit, comme le
pauvre Panchito Jolas, et, quoique
nous ayons battu le bois toute la nuit
sans rien trouver.

— Nous l'avons battu avec acharne-
ment, interrompit l'un des deux in-
surgés qui avaient une si grande peur
de rencontrer le colonel.

— Nous en a'vons l'ait tous autant,
parbleu ! réprit Pépé Lobos ; deman-
dez plutôt à mon compagnon ; cepen-
dant, bien qu'il ait échappé à nos acti-
ves recherches, l'absence de deux d'en-
tre nous prouve évidemment que l'en-
ragé colonel n'a pas'quitté la partie du
i ou il est caché.

Dès que le jour va venir nous irons
relever les traces de son cheval' et
nous saurons juste l'endroit où il a
quitté le sentier. N'est-ce pas votre
avis à tous » ,

L'assentiment général r<-port 'lit a la
question de Pépé Lobos. « Maintenant,
ontinua -il, la vengeance avant tout,

et au dia
_t

e la prime de cinq cents
piastres à qui amena si ie coiunel vi-

vant ; nous l'apporterons mort, tant
pis !

— Peut-être le capitaine accordera- 1-
il la moitié de la prime, dit l'un des
bandits.

— Quand nous saurons exactement
le lieu où il s'est jeté du sentier sous le
couvert, nous nous diviserons en deux
bandes de quatre hommes, cette fois :
la première descendra du chemin vers
l'Ostuta, la seconde remontera de l'Os-
tuta vers la route, dans une direction
donnée à travers bois : nous prendrons
l'homme entre nous, et le premier qui
l'apercevra fera feu sur lui comme sur
un chien enragé, et, pourvu qu'il lui
reste un souffle de vie, la prime sera
gagnée.»

L'avis de Pépé Lobos ne rencontra
qu'une approbation unanime, et il fut
convenu qu'à la pointe du jour tous
iraient ensemble étudier le terrain
pour y trouver les dernières emprein-
tes des pas du cheval de don Rafaël.

Le lever'-du soleil se fit moins long-
temps attendre que le retour de Suarez
et de Pacheco, qui dormaient toujours
et ses premiers rayon s doraient à peine
la cime des plus hauts palmiers que
huit bandits, disséminés sur le chemin
qui conduisait de Huajapam au gué de
l'Ostuta, cherchaient à démêler sur le
sol les empreintes laissées la veille par
leurs chevaux d'avec celle du cheval
du colonel.

Ce n'était pas chose facile : le terrain
foulé, broyé par les sabots de onze che-
vaux lancés à toute course quelques
heures auparavant, ne présentait que
des vestiges informes, et jamais un
Européen n'eût entrepris de recon-

naître les traces particulières d'un che-
val confondues avec tant d'autres. Pour
des vaqueros. mexicains, des gauchos
du Chili, ou des campagnards de toute
autre parte de l'Amérique, ce n'était
qu'une affaire de patience.

Moins d'une demi-heure suffit, en
effet, à Pépé Lobos, qui explorait lé
haut du chemin, pour trouver ce qu'il
cherchait; il appela ses camarades
afin dé leur montrer les signes qu'il ve-
nait de découvrir.

Au milieu des empreintes, parmi les-
quelles chacun reconnut celles de son
cheval, une déchirure diagonale creu-
sée sur la ligne de verdure qui côtoyait
sée sur la terre, une-tige d'herbe écra-
le sentier, et une branche de sassafras
brisée à la hauteur de l'épaule d'un ca-
valier sur la lisière du bois, ne laissè-
rent pas de doute aux bandits que ce
ne fut présisément à cette même place
que le colonel s'était élancé sous le
couvert des arbres. Au même moment,
le détachement|envoyé par Arroyo à la
recherche des deux fugitifs traversait
le gué du fleuve ; quelques minutes
après, il prenait pied sur la rive gau-
che ; puis, à l'aspect de quatre cava-
liers qui débouchaient du sentier du
bois sur le bord de l'Ostuta, il s'arrêta.

Ces quatre cavaliers étaient ceux qui
devaient, d'après l'avis de Pépé Lobos,
remonter à travers bois la piste du co-
lonel, depuis le fleuve, jusqu'à la route
de Huajapam.

Les deux détachements se reconnu-
rent sans hésitation ; cependant le chef
qui commandait is premier arrivé,
vieux soldat natif du Nouveau-Mexi-
que, qui pendant longtemps y avait i

combattu les Indiens sauvages et con-
naissait toutes les ruses de guerre, ju-
gea prudent d'échanger le mot d'ordre
commun aux hommes de la guérilla
d'Arroyo. Quand il ne lui resta plus
aucun doute, il se fit expliquer, par les
nouveaux venus, comment, au lieu de
se trouver autour de l'hacienda del
Valle, ils battaient les bois à cette heure
matinale.

« Ah ! dit-il, le colonel Tres-Villas !
trois fugitifs au lieu de deux, la jour-
née sera bonne.»

Le vieux fourrier approuva la tacti-
que de Pépé Lobos et forma un troi-
sième détachement de cinq de ses ca-
valiers, qui devaient s'enfoncer dans
le bois dans une direction différente,
tandis que lui-même, avec les cinq
hommes qui lui restaient, se chargeait
de s'y avancer en sens inverse des
trois autres détachements.

Ce ne fut que de cet instant que les
bandits eurent un chof, et un chef aussi
habile qu'intrépide, qui leur donna des
instructions précises et ranima chez
eux le courage qui, comme on l'a vu,
les avait complètement abandonnés.

Cependant l'ordre de tuer le colonel
à distance, s'il devenait trop dange-
reux de s'en approcher, fut maintenu ;
les deux autres fugitifs seuls, d'après
la volonté d'Arroyo, devaient être pris
vivants.

De ce moment la position de don
Rafaël devenait effrayante. Le moin-
dre danger qu'il courait était cfiui de
mourir en combattant, si, par malheur,
il n? tombait pas plein de vie entre les
mains d'ennemis impitoyables.

Comme le vieux Refîne, c'était son

surnom de guerre, achevait ses dlspo-t
sitions, don Rafaël s'éveillait. Ses
yeux furent un instant éblouis de
l'éclat du soleil, et il sa demandait en-
core où il était, quand il aperçut deux
hommes qui s'avançaient avec pré-
caution de son côté.

CHAPITRE III

lia pivert et l'arbre mort.

Le colonel, en s'éveillant, sentit une
telle lassitude dans ses membres, qu'il
s'étonna d'avoir pu dormir plus d'une
demi-heure en semblable posture, et il
éprouva un violent désir de descendre
de son arbre pour se dégourdir en
marchant.

Cependant, à l'aspect des deux indi-
vidus qui continuaient à s'avancer vers
lui, il crut prudent de différer un peu
et se borna à défaire doucement les
nœuds de sa ceinture qui le tenaient
attaché, tout en surveillant avec soin
les allures pour le moins suspectes des
nouveaux venus.

Ceux-ci, sans soupçonner la présence
d'un être vivant si près d'eux, mar-
chaient avec circonspection, regar-
dant à droite et à gauche, comme s'ils
eussent espéré ou craint de découvrir
un objet invisible. Leur costume était
assez bizarre, et surtout fort peu pro-
pre à courir à travers les halliers ; car
il consistait en un simple caleçon et en
une chemi'"",.

Ce léger vêtement semblait complè- !
terrant motù'lé, quoique la huit eût été
tort sèche, et chacun d'eux portait à la
main un paquet assez volumineux. |

« Ces gens, pensa le colonel, cher-
chent quelqu'un ou craignent qu'on ne
les . cherche eux-mêmes ; lequel des
deux ? »

Il écouta et regarda plus attentive-
ment.

De même qu'en, cet endroit l'épais-
seur du fourré avait semblé propice à
don Raphaël pour s'y arrêter, les deux
hommes jugèrent convenable d'y faif0

halte également.
« Arrêtons-nous ici, dit l'un deux,

le temps de changer de vêtements.
— Je le veux bien, mais faisons vite,

répondit l'autre ; nous devrions être
bien loin déjà sur la route de Huaja-
pam. »

Tous d'eux s'assirent sous l'acajou
qui servait d'asile au colonel, et com-
mencèrent silencieusement et san»
tarder à se défaire de leurs vêtement»
mouillés pour les remplacer par ceux
qulls portaient en paquet sous leurs

bras v
« C'est donc ceci, reprit l'un deu>,

qui vaut son pesant d'or ?»
Et il désignait en parlant ainsi u

n

autre petit paquet, que son eomp*"
gnon serrait précieusement dans 'a

poche de sa veste. t
« Oui, et tu verras que tu ne regre^

teras pas d'avoir consenti à me sulVL
pour partager la bonne aubaine qu
ceci nous vaudra. Le tout est de pou'
voir se tirer d'ici, car on va se me" r

à no i trouves.



LA FRANGE LIBRE
. .. —————-*—~"~"'——-~~~—*"***—*MM** —«ce——i IIIIIM IMH.UL.M—an—B—^»^—^W—M—B—illlll III  i _,

^^^^^
wmlfmtr

~~9&^K.vjati«mi*SMaÊBËU&tsa

T M élèves sont invités à faire constater
leu, présence par le commissaire de ser-
vice dès leur arrivée au Stand..

tipst rappelé que le classement se fera
sur l'ensemble des tirs de l'année en te-
nant compte des présences ; il y a donc
fntérêt, pour les élèves de l'Ecole de tir à
Pister régulièrement à chaque séance,
fP auatrième dimanche de chaque mois,
quel que soit le résultat de leurs tirs an-
térieurs.

SELS NATURELS POUR EftUX 6AZEUBSS
Pharmacie du Serpent. 32. rue Lanterne.

C'.'HA'fetY! QufM DÉLICIEUX

Ë8S Bleetloas aux Mût Mnn
Hier avait lieu à l'Arbresle, à 1 h. 1/2,

la réunion du congrès provoqué parle
comité d'action républicaine de l'Arbresle
pour la nomination d'un candidat aux
prochaines élections de conseiller géae-

"surdix sept communes, treize étaient
représentées par in nombre de 51 aeie-
cmés • 50 ont pris part au vote.

Le bureau a été constitué comme t suit:
M nrn conseiller sortant, président,MM.
A^fet maire de Sain-Bel,el Dubost.maire
S Saint Germain, assesseurs ; M. Dursac,

%aïïnsaite procédé au vote;
Ont obtenus ;   . T
M. Chambaud de la Bruyère, de Len-

tU
M' mob°eL maire de l'Arbresle, 31 voix.

" bisons pour expliquer ce chiffre qu« ce
dernier n'assistait pas au congrès. Mais
malgré son absence, en raison du grand
nombre de voix obtenu par lui, et du ca-
ractère nettement radical de la candida-
ture oe M.- Chambaud, un comité s'est
immédiatement constitue pour soutenir
la candidature de M. Fschet.

Ce comité, dont la présidence va être
offerte à M MaogUsi, maire de St-Plerre,
Eommé à l'unanimité, comprend comme
vio«-présidents, MM. Lepin, maire de Sa-
vigny, et Merle, maire de Dommartin, *t
comme secrétaires, MM. Jomard, conseil-
ler municipal de l'Arbresle, et Lepln, ad-
joint de Bibost. ~

Disons ea faveur de cette candidature,
que M. Fichet, qui est maire de l'Arbresle
depuis plusieurs années, est -également
tr sorier-général de notre comice agri-
cole. . .

Ses qualités comme administrateur
sont connues, et son esprit de tolérance
lui a attiré de nombreuses sympathies
non seule ment à l'Arbresle, mais dans le
can'on tout entier.

A.vis_deIDéoès
L*s amis et connatRoances des familles

DUCROT et PERROT, qui, par oubli,
n'auraitnt pas reçu de lettré de faire part
du décès de

Monsiear Pierre-Etaaa Sucro!
décédé le 16 juillet 1898, dans sa 21- an-
née, sont priés de considérer le présent
avis comme une Invitation à assister à ses
funérailles qui auront lieu le mardi 19
courant, à huit heures trois quarts.

Le convoi partira de l'église de Notre-
Dame Saiat-Vmcent, où le corps est dé-
posé, pour se rendre, après la cérémonie,
au cimetière  de Loyas&e par ls . faaioa-
laire.

Etaio»-E

Odenas.— Sortie.— Dimanche prochain
24 juillet, la fanfare d'Odenas effectuera
une sortie à St-Romain-des-Iies (Saôpe-
et-Loire.

Grigny. — Elections. — Le dimanche
10 juillet courant, les électeurs de Grigny
ont élu deux conseillers municipaux en
remplacement de MM. Perret, maire, dé-
missionnaire, et Brottet, décédé.

Le dimanche 17 juillet, le conseil s'est
réuni pour procéder à l'installation des
deux nouveaux élus et la nomination du
maire.

M. Delarbre ayant réuni la majorité des
suffrages a été proclamé maire delà com-
mune de Grigny.

%IN

Miribel. *- Ecole d*s Frères.— Diman-
che 31 juillet, les anciens é)è»es de l'éco-
le des Frères de Miribei célébreront, par
un banquet, le second anniversaire de leur
association.

Le banquet présidé par M. Antonin
Perron, sera servi à midi., au Préau des
Frères, rue du Rhône.

Le prix de la cotisation est fixé à 2f. 50.
Les adhésions seront reçues à ia salle de
la Bibliothèque, rue des Balmes, le jeu-
di, de 8 h. à 10 h. du soir,et le dimanche,
de 1 h. à 3 h. .

Les anciens élèves qui, par oubli, n'au-

raient pas reçu de carte d'invitation, sont
priés de se considérer comme invités par
le présent avis.

LOIHE
Chambon-Feugerolles. — L'harmonie

municipale. - L'harmonie municipale du
Chambon Feugerolles s'est rendue hier
soir à la maison de campagne de son dé-
voué président, M, Prunarety, à 1 effet de
lui dona'er une aubade à l'occasion de sa

Fa recevant le magnifique bouquet qui
lui était offert, M. Prunarety a dans une
allocution pleine d'heureux à propos, re
mercié la société de sa délicate attention
et exorimé la satisfaction qu'il éprouvait
pn constatant le progrès et la bonne mar
che de la société. Un vin d'Honneur a été

offert.
— Sauvage agression.— La gendarmerie

a dressé des procès-verbaux contre les
sieurs Laurent Didier, 22 ans, François
Brun 25 ans, Antoine Monnet, 25 ans, et
Michel Thomas, 23 ans, pour coups et
blessures sur ta personne AsM. Cherpin,
coquetier à Roche-la-Molière.

Ces individus se trouvant en état dl-
vressrt avait forcé M. Cherpiaà descendre
de sa voiture, puis l'avaient roué de
eoups. .

Cette scène de sauvagerie se passait sur
la place de Roche-la Molière. Il fallut l'in-
tervention des passants pour délivrer M.
Cherpin qui renversé à terre a reçu de
nombreuses contusions.

Pélussin.— Le black-rot.— La troisième
inva-ion du black-rot s'est manifestée le
13 juillet dans le cinton de Pélussin.

Le traitement pour combattre ce fléau
des vignes doit être faii dans les cinq ou
sx jours qui suivent son apparition.

Des affiches viennent d'être apposées
dans toutes les communes du canton, à
l'effet d'indiquer les remèdes à employer.

Dernière Heure
Election sénatoriale des Ârdennes

DEUXIÈME TOUR DE SCRUTIN

Inscrits 861. - Votants, 852. — Suflrges
exprimés. 850. '

Ont obtenu :
MM. Loiret, républicain, 398 voix i Gau-

tand, radical, 382 ;Merieux, radical, 31 ;
Villain, radical, 14 ; Otlvet, 2.

(Ballottage)

TROISIÈME TOUR

M. Gontaud est élu par 422 voix contre
412 à Loiset,

— -

Banquet offert à M. Bourgeois
Châlons-sur-Mame, — A midi a eu lieu

le banquet offert par le cercle démocrati-
que, à M. Léo» Bourgeois.

A ce banquet assistaient: MM. Vallé,
Montfeillaad, Mlrman, députés.

Cette réunioa présentait un caractère
tout intime. M. Léon Bourgeois a cepea-
dant dit quelques mots en tant que minis-
tre de l'instruction publique. Il est per-
suadé que c'est contre la maison d'école
que les adversaires de la République li-
vreat le combat. L'orateur fait ensuite "
l'éloge du personnel de l'enseignement :
professeurs, instituteurs, et déclare qu'il
a estimé qu'il devait y avoir à leur tête
quelqu'ua au! pense comme eux, et qu'il
saurait les défendre contre ceux qui ae
pensent ni »e veulent comme eux.

« .i ^»-  "—

La souscription de la « Bourgogne »
Le Havre. — La 6' liste en faveur

des familles des victimes du naufrage
de la Bourgogne, porte à 52.278 fr."
le chiffre des sommes recueillies à ce
jour.

Le service religieux qui sera célébré
au Havre, à l'église Notre-Dame, est
définitivement fixé au 20 juillet.

GHRONlQÏÏftpU SPORT
COURSES A MAISONS-LAFFITTE

Prix de Crespières. ~- 1 Aqua-Viva, 2
Falerne, 3 Léopard.

Prix d'Aubergenville. — 1 Invicia, 2
Loudun, 3 Pimpant.

Prix Ragotsiy. — 1 Quilda, 2 Acacia, 3
Magister.

Prix de Beauvais.— 1 Avatlon, 2 Fram-
boise III, 3 Cqoiar.

Prix Gémer Une. — 1 Antigone III, 2
Fille SttrtoH, 3 Hëliopolis.

Prix de Jotry. — 1 Cristal II, 2 Little
Monarch. 3 D^nJuan.

LA GUERRE
HISPANO-AMÉRICAINE

LA LETTRE DU GÉNÉRAL TORRAL
New- York. — Voici la lettre du gé-

néral Torral acceptant la capitulation .
Cette lettre a été transmise à Washing-
ton en même temps que la dépêche
du général Shafter disant les Espa-
gnol se sont rendus :

^^S;^ " : . L -   *

« Playa del Este, 16 juilllet. — A
S. E. le commandant en chef des for-
ces américaines.

« Je suis maintenant autorisé par
mon gouvernement à capituler et j'ai
l'honneur de vous en informer et de
vous prier de désigner l'heure et le
lieu, où mes représentants devront se
mettre en rapport avec ceux de V. E.,
pour rédiger les articles de la capitula-
tion sur les bases convenues. »

« A cette date et en temps utile, je
désire exprimer mon désir de connaî-
tre les résolutions du gouvernement
des Etats-Unis concernant le rapatrie
ment de mon armée, de manière que
les conditions y relatives puissent fi-
gurer dans l'acte de capitulation. Je
désire aussi reconnaître votre haute
courtoisie et vous remercier de la
grande générosité et de la sympathie
témoignées aux soldat- espagnols à

-qui vous permettrez de retourner dans
la péninsule avec leurs armes. » .

LES r-OROEURS DU BLOCUS
Key-West. — Le vapeur Santo-Do

rninguo qui a essayé de pénétrer hier
dans le port de La Havane' avec un
chargement de provisions a été pour-
suivi par des canonnières américaines
qui l'ont forcé à s'échouer.

Le vapeur a été ensuite incendié
par les obus.

L'équipage est sauvé.

ÉVACUATION DS SANTIAGO
New-York. — Les Espagnols ont

évacué Santiago aujourd'hui à 10 heu
res du matin. Chaque régiment en
quittant la ville a déposé les armes à
un endroit convenu. Les officiers ont
conservé leurs épées.

Aussitôt après l'évacuation, un déta-
chement américain entra dans la ville
et hissa le drapeau des Etats Unis.

D'après une dépêche du général
Shafter, l'épidémie de fièvre jaune tend
à disparaître. Les cas de maladie autres
que la fièvre sont produits par la dys-
senterie.

Le maréchal Blanco aurait télégra ;

phié à Madrid qu'il ne s'opposait plus
à la paix.

CONSEIL DES MINISTRES

Washington.—- Dans une conférence
militaire tenue sous la présidence de
M. Mac Kinley, en présence des se-
crétaires à la guerre et à la marine il.
a été décidé d'envoyer encore des mé-
decins, des infirmiers, du matériel et
des médicaments à Santiago.

On a ensuite passé en revue la si-
tuation internationale et il a été ensuite
décidé d'attaquer Portq-Rico et en-
voyer l'escadre Watson sur les côtes
d'Espagne dès que les opérations de-
vant Santiago seront terminées.

L'ESCADRE WATSON

Key-West. — L'escadre du commo-
dore Watson est actuellement ici et
n'attend que l'ordre de partir pour les
côtes espagnoles.

~—*

L'Affaire Dreyfus
M. Ducasse

Paris.— M. Ducasse, chez qui a eu
lieu hier soir, comme nous l'avons dit,
une perquisition,, est âgé de 38 ans, et
est un ami intime du lieutenant-colo-
nel Picquart. C'est en faisant son vo
lontariat à Pamiers qu'il connut M.
Picquart qui n'était alors que capi-
taine. Des relations ne tardèrent pas à
se nouer entre l'officier et le volon-
taire qui, depuis, restèrent ainsi inti-
mes.

- M. Ducasse est depuis trois ans secré-
taire partièulier de Mlle de Commin-
ges

De nombreuses lettres ont été sai-
sies chez M- Ducasse qui, dit-on, éclai-
reront d'un jour nouveau ses fréquents
rapports avec l'ex-colonel Picquart.

Petite cria© ministérielle
"Paris. — Nous lisons dans Je Soir la

petite note suivante dont l'allure de
Communiqué officieux n'échappera à
personae :

: Malgré les énergiques réclamations
qui ont été adressées à plusieurs re-
prises par M. Cavaignac à M. Brisson
au sujet de l'attitude hostile de la presse
officieuse à l'égard du ministre de la
guerre, les journaux rédigés par les
amis du président du conseil conti-
nuent à diriger contre M. Cavaignac
les attaques les plus violentes et les

plus injurieuses. Le ministre de la
guerre n'a cependant consenti d'en
trer dans le cabinet qu'après avoir dé-
claré à son chef qu'il entendait liquider
impitoyablement l'affaire Dreyfus et
mettre à la raison les insulteurs de
l'armée et les contempteurs de la loi.
Dans l'état actuel des choses, il ne sau
rait convenir à M. Cavaignac d'avoir
l'air de coopérer à l'équivoque que
semblent entretenir à plaisir un cer
tain nombre de ses collègues du mi
mstère. Dès lors la situation actuelle
ne saurait comporter que deux solu
tions : ou bien les attaques de la presse
officieuse contre M. Cavaignac cesse
ront immédiatement, ou bien M. Ca
vaignac se démettra de ses fonctions
en ayant soin de dégager par des ex
plications nettes et loyales sa respon-
sabilité vis-à-vis du pays.

DERNIÈRES' N0 U VEL L ES
(DEUX HEURES DU MATIN)

Shanghaï. — Des troubles graves oit
éclate dans la concession française à ia
suite de la fermeture, pour cause sani-x

taire, du temple de Ning-To.

Washington. — L'amiral Cervera est ar-
rivé à Annapolis. Il a été reçu à la gare
avec les honneurs militaires. On lui a-
donné une maison entière pour sa rési-
dence et il est laissé complètement libre
Les journalistes lui ont envoyé un superbe
bouquet. Le capitaine Eulate a refusé de
se constituer prisonnier sur parole.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

BIE<L<IOjGHR.AF>:E3:iE

Saint-Louis, par Marins Sspat, 1 vol. in-12.
Prix : 2 fr.' — Paris. Librairie Victor L«-
coflre, rue Bonaparte, 90.

M. Marius Sepet, bien connu des lettrés
et des érudit pour ses beaux travaux his-
toriques, vient de pubier dans la collec-
tion Les Saints, une charmante esquisse
de la vie de saint Louis. Ce n'est pas com-
me il a dit dans sa préface, ua exposé
chronologique et méthpdique des actions
de la vie et des événements du règne de
salât Louis, mais uae étude sur le carac-
tère et la sainteté de cette graade figure
chrétienne et royale, considérée sous les
différents aspects de sa vie privée et pu-
blique ; c'est, en un mot, comme une sé-
rie de vitraux historiques consacrés à
satat Louis.

^i^siig--Tr-;-i i ——r~rT"rrr , -——sa

REVUE DEsfiÂBGHfeS
Le syadicat bourguigaoa de la meune-

rie, réuai à la Bourse de commerce de
Dijon, a décidé que la commissioa nom-
mée pour obtenir des pouvoirs publics la
régiemeatatioa sévère du marché des fa-
rines dites douze marques: sinon la sup-
pression, adressera au prochain congrès
un vœu qui lai permette de protester
d'uae façoa efficace. Eite a décidé ea ou
tre qu'une expositioa des produits collée
tifs de meuaerie bourguignonne aurait
ileu en 1900.

Nous avoas doanè au jour le jour aos
tableaux de blés, farines, Issues, seigles,
avoines, maïs, orges, fourrages, bestiaux,
mais, à i'occasioa des fêtes aational«?s, les
affaires ont été suspeadues à ia Bourse
commerciale de Paris et de Lyon, du
mardi 13 courant jusqu'au lundi 18.

Il n'y a donc pas eu de cours établis.

MARCHES _DE _L_A RÉGION
Edaano. — Marché du 15 juillet. — Fro-

roent %•• quai., double-décal., 4.70; 2-, 4,fi ;
3-, 4.50; seigle 1-- quai., 3.Î0 ; 2-, 3; 3-, 2.90 ;
orge, 2.50 ; baricis, 5 ; pommes de terre, 3 ;
avoine, les 100 kil., 2.10 ; farine 1" quai., les
125 Isa., 47 ; 2-, 45 ;, 3-, 44 ; pain de luxe, le
kil.. 0.50; de eonronne, 0.40; de ménage,
0 35 ; loin, les MO kil., 4.25; pallia. 3.50;
beurre, le kil., 2.20 ; œufs, la douz., 0.80.

MoKtrond. — Marché du 14 juillet. —
. Pommes d- terra, les 100 k,, 10.50. Viande,
Bœuf, le k.,' 1 50; veau, 1.50; mouton,
1.70; porc, 1.30.

..Lapins, le k. .0.90. Canards, pièce, 3 à
3.50. Poulets, 2 à 2.50.

Beurre, le k., 1.70. Œufs, la douzaine,
0.75.
•.Pain. I" qualité, le k. 0.45; 2- 0.40; 3-

0.34; de seigle, 0.30.

Boen. — Marché du 14 juillet. — Froment,
1- qualité, 4.10; 2- 4.»»; 3 8.90, le double-
décalitre. Seigle, 1- qualité, 3.30; 2- 3.20;
3-3.10 Orge, 3.»». Avoine, 1- qualité, 2.20.
Colza, 4.»», le double-dftcalitre. Vin nouveau,
les 210 litres, 78 -fr Pommes de terre, les 100
kil., 10.25 à 10.50. Foin nouveau, 4.50. Paille,
4.»». Farina, 1" qualité, les 125 kil., 50.» ; 2"
47.»»; 3- 44..». Pain, 1" qualité, le kil., 0.45;
2- 0 40; 3- 0.35 ; 4- 0.30. Beurre, le kil., 2. ».
Œufs, la douzaine, 0.75. Veaux, le kil., 0.85.
Moutons, le kil, 0.65.

Charlieu. — Marché du 16 juillet. —
Froment 1" qualité, double décalitre 4 50.
2- 4 35, 3- 4 20. — Seigle, 1'- qualité. 2"
2 85 ; Orge, 2 60 ; Avoine, 1 70 ; Sarrazin,

2 45 ; Colza. »» ; Maïs en grains, 2 85 ;
moulu, »» ; Pommes de terre, 1 60 : Foin,
les 100 kil., 4 n0 ; Paille, 4 00 ; Beurre le
kilo, 2 00 ; Œufs la douzaiae, 0 70.
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ÊTÂT CIVIL OE LYOW
BfAHIAGIBS

Premier arrondissement. — Desvigne, ouvr.
apprêtour, rue Adamoll, 2, et Baland, sans
profession, Miribel (Ain). - Fressenon, né-
gociant rue Paul-Cbenavard, 25, et Joly, s.
P , Annonay (ArdeoHe). — Legrand, profes-
seur Ecole normale, bou'evard de la Croix-
Rousse, HÔ, *t Devine, sans profession, Ecully
(Rnône). — Plattard, employé de commerce,
36, rue de l'Arbre-Seo, et Favre, sans profes-
sion, même adresse. — Denis, empl., 2 rae
Philicert-Delorme, et Zaeuto, ourdisseuse,
même adresse. — Guyot, empl., 6, rue des Ca-
pucins, et Bezogut, 4 rue SteMarie-des-Ter-
reaux. — Meunier, empl., 14, montée Saint-
Sétamlen, et Lavigne, sans profession, rue
Victor-Hugo, 66. — Trolllet, employé, rue de
l'Hôtt*l-de-Ville, 23, et Fresslnet, ouv. chaus.,
6, rue. Poulaillerie.

Deuxième, arrondissement. — Ckatal, bou-
langer, 31, rue Sté-Hélôue, et Rlvoiraud, cui-
sinière, 9, rue de la Charité. — Chan«l, sel-
lier, Bourg, et Couvert, lingère, Bourg. —
iDesmur, empl. de commerce, t>3, passage de
t'Argue, et Dahgelzer, sans profession, Bourg
d'Oisans (l»ôre). — Massicot, empl., 61, rue de
l'Hôtel-de-Vllle, et Braneion, Ungôre, même
adresse. — Mietiaud, boucher, à Bessenay
(Rhône), et Jacquier, sans profession, 65-; rue
Smith — Cotte, empl. de commerce, 7, cours
Charlemagno, et Michel, marchand de co
mestibies, 29, rue Thomassin. — Cnavanne,
empl, au P.-L.-M., 1, «ours Charlemagne, et
Gaude, couturière, à Saint Jarioz (Haute-Sa-
voie).

Cnareille, agent de police, rue Montealm,
34, Paris, et Fortin, sans profession, Crs-cy-
en-Brie (Selne-et Marne). — Servoi Antoine,
limonadier, rue Mercière-, 58, et Fourneyron,
cuisinière, ru« Mercière, 53. — Meng, emplo
ye, rue Meroière, 6, et Deroudllhe, employée
rue Garibaldi, 65. — Tcactioni, employé
P'.-L.-M., rue d'Bnghien, 22, et Lager, modis-
te, rue Flesselles, 10. — Barneaud, employa,
rue Delandine,25, et Planot, tisseuse, couf s
Suchet',68. — Fenépn, menuisier, Maroigny
(Saôneet Loire), et Dauvergne, sans proies
s>ion, Chagny (Saône et Loire). — Tholonaet,
«mployé des postes, rue d'Enghlen, 16, et
Ghapuïs, sans proiession, rue Vaubeeour, 35.
— Corouat, docteur- médecin, rué des Archers,
7, et G> os, sans profession, rue dp? Augustins,
43. — Pralas, charcutier, cours ;du Midi, 26,
*t Sausson, sans profession, cours du Midi,
26.

Troisième Arrondissement. — Bernard,
J.-M., cultivateur,. Saint-Fons (Rhône),
et Mlcaud, cultivatrice, Novaiaise. — Beuf,
ingénieur-chimiste, Bourgoin ,( Isère), et-
Fayolle, sans profession, quai Guillotiôre, 10.
— Beylesse, rue Chaponnay, 30, et Rolsla,
lingère, rue Chaponnay, 30. — Bourret, em
ployé P.-L.-M, route de Vienne, 73, et Mlnan-
geols, Bourg-les-Valenee (Drômej.j — Bonne
ton. employé P.-L.-M.-, rue de Marseille, 79,
el Fiihol, couturière, Valence (Brome). —
Déportes, apprôteur, rue Charlet, 15, et Mira-
bel, couturière, cours Richard-Vltton. 17. —
Dûment, ooisher, cours Villeurbanne, 199, et
Détour, sans profession, Boulleu (Ardèche).
— Gandy, notaire, Chamoux (Savoie), tt Ci
céren, sans profes&ion, rue CréquL 154.

Gérard, maçon, rue Croix-Jordan, 3, et
Falssat, corsetiêre, r. Vlileroy.'lS. — Hubert
coiffeur, r. Sébastopol, 8, et Larohevêque,
plieuse, ch. Baraban, i. — Maret, veloutier,
Pusignan (Isère), et Buclon, repass., oh VI-
trioleriô, 19. — Patty, manœuvre, r. Made-
leine, 41, et Delpont, ménagère, même adres-
se. — Terrier, boulanger, av. dés Ponts, 24,
et Boireau, couturière, même adressa. —
Thussaud, empl., rue Duguesclin, 213, et Le-
vassent, couturière, r. Chaponnay, 68. — Trô-
fot, empl.. av. des Ponts, 63, et Thêvenin,
coût., av. des PoatSi 235. — B«neaud, empl.
r. Delandine, 25, et Planet, tisseuse, e. Suchet
60. — Carquex, empl., P.-L.-M-, rue de Ven-
dôme, 282, et Auolalr, couturière, rue Gari-
baldi, 152. — Glrerd, empl., La Mulatlère, et
Barbé, brodeuse, même adresse — Lyard,
serrurier, rue de la Madeleine, 41, et Gulllet,
journalière, même adresse. — Wuithler, Ics-
pect. enseig. prim., rue Béehévelin, 94, et
Labattut, institutrice, Joyeuse (Ardèehe).—
Fady, verrier, av. des Ponts, 44, et Dafour.
empl. commerce, av. des Ponts, 30.

Quatrième arrondissement. —Piot, empl.,
b. Croix-Rousse (Bpole normale)', et Couturier,
tisseuse, r. Beifort, 9* — Borgef, mécanicien,
r. d'Isly, 8, et Badio, cent,, r. îoséphin-Sou-
lary, 7. — Béjuy, artificier, gr. . rue Croix-
Rousse, 67-69, et Gomaz, dit Muret, r. Mottet-'
de-Gérando 14. —- Vion.net, empl., Imp. Du-
bois, 10, et Durand, tisseuse, gr. r. de Cuirs
18.— Borget, mécanicien, r. a'Isly, 8, et, Ba-
din, coût., r. Joséphine-Sanlary, 7.

Cinquième arrondissement:— Damais, em-
ployé de chemin de fer, quai de Valse, 19, et
Baboy, sans profession. La Terrasse (Isère).—
Dubost,.emp,oyé do gaz de Lyon, rue Ma«oha-
oéas, 33, et Maillet, couturière, chemin de
Franeheville, 50. — Guillaume, négociant,
quaide Valse, 12, etMott,;t, sans profession,
rue Vaubeeour, 11. — Guillaume, serrurier,
quai Pierre-Scize, 10, et Moine, ouvrière en
soie, quai Pierre-Scize, 8. — Horella. compta-
ble, rueSt Pierre-de-Vaise, 29, et Périer, bro-
deuse, rae du Tunnel, 24; Onoràndo, lithogra-
phe, rue du

-
Bœuf, 6, et Pardon, couturière,

rue Transversale, 11. — Théveuet, employé,
rue Saint-Jean, 33, et Gailleton, cultivatrice,
Lancié (Rhône). — Vernay, distillateur liquo-
riste, rue Pyramide, 14 (bis), et Vérlcel, sans
profession, Ste Foy l'Argentlere (Rhône). -
Chanln, maçon, rue de la Pvramlde, 75, et
veuve Montaln, cuisinière, ri»e: de la Pyra-
mide, 7i'. — Surdieux, employé Ps-L.-M., rue
des Jardins, 5, et Jullian-Désayss, glietière,
rueLaporte,-, 17» — PlehoB Martin, c.-m. oa-
mlonneur, rue Duohère, 16, etChabert, oou-
turlè?e, rue de la Claire, 50.

S xiéme arr ondissement. — Dêfond, empl
de magasin, r. Tronohet, "', et. Desehamps,
Si-Pierre-de--Chandieu |j a ^e). — Gallien

empl., b. des Brotteaux, 2, et Gelinotte, N.,
s. p., Membrey (Haute-Saône). — Guiller-
mard, menuisier, St Savln (Isère) et Manon,
s. p. St Savln (Isère). — Lamy, empl., r.
Cuvier, 100, et Million, ménagère, r. Cu-
1er 100. — Lang, empl., r. Tête-d'Or, 65, et
Michal, brodeuse, c. Morand. 22. — Nallet,
confiseur, r. Chazière, 7, et Coquard, coutu-
rière, r. Bossuet, 11,. — Nlcot, voyageur de
nommerce, r. Molière, 46, et Maron, coutu-
rière, r. Tôte-d'Or, 28. — Paret, représentent
de commerce, r. Rober;, 89, et Argaud, bro-
deuse, r. Masséna, 112, — Revol, apprêteur
de tulles, r. de Se»e, 72, et Sarrazin, plieuse,
r. Garibaldi, 69. — Armand, peintre-décora-
teur, r. Tronohet, 61, et Lapras, oeuturière,
r. Garibaldi, 51. — Bonùls, boulanger, r. Bu-
geaud, 47, et Thomas, cuisinière, r. d'En-
gulen, 13. Dion, serrurier, r. Ney, 89, et Na«
vott»-, lingère, r. Ney> 89. -" Glbert, caiton-
nler, r. du Musée, 41, et Malignon, dégrais-
seuse, r. du Musée 41. — Ricard, coiffeur,
r Notre Dame, 99, et Ferlet, s. p., La Verpil-

, liera (Isère). — Strasser, comptable, r. Tron-
ohet prolongée, 8, et Astier, employée, r. de
Sully, 113 (6wt).

Funérailles du (8 juillet 1898
Premier arrondissement. — François Elle

Gaillard, 54 ans, rue Vieille-Monnaie, 26, î.
3 h.

Deuxième arrondissement. — Henri Joseph
Millon, manœuvre, 60 ans, cours Suchet, 60,
f. 6 h.

Troisième arrondissement. — François Luc
Laborier, propriétaire, 79 ans, cours Gam-
betta. 257, f. 8 h. ; épouse Agrel Chevallard
Mathier, s. p., 67 ans, rue de la Victoire, 4,
t. 2 h.

Quatrième arrondissement.— Epouse Raffin,
née Delaunay, brodeuse, 30 ans, hôpital de la
Croix-Roûsse, 5 h.; Antoine Chevallier, iis-
seur, 55 ans, place Beifort, 3, 6 h. s.

Cinquième arrondi sèment. — Veuve John-
son, née Louise Heurtes, s. p., 70 ans, Anti-
quaille, 10 b.; Marie Bè me, ouv. en épingles.
74 ans, rue de la Claire, 14, 4 h.

Sixième arrondis ement— Jean-Marie Fou-
geat, manœuure, 1-8 ans, rue Ney, 27, 4 h. ;
épouse Liochon, dit Sitoz Rambert, rentière,
67 ans, rue Masséna, 68, 6 h. s.
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LES N0ELLET
J5*an» René» BAZIN

Il continuait l'examen de son mal-
nsur. Le matin même de la mort de
Jacques, il avait reçu une lettre de Pa-
ns. Pierre, cette fois, n'avait écrit ni à
sa rnere ni à ses sœurs ; il disait à son
Père: « Vous me devez une somme que
vous retenez sans droit. Il y a sept
™ots, je vous l'ai réclamée. Jamais je
a ai eu de réponse. Aujourd'hui, je ne
Puis plus attendre . Mon prêteur con-
naît ma créance contre vous. Et, si je
ne lui ai pas versé quinze cents francs
fans huit jours, vous serez poursuivi
Par lui. Je ne puis l'en empêcher ». Au
Premier moment, il s'était emporté, il
avait répété qu'il ne payerait rien,
qu il avait dépensé déjà en faisant ins-
truire son fils plus que ne valait l'hé-
ritage de l'oncle de Montrevault, qu'il
n avait pas d'argent au surplus. Ces
quinze cents francs, ils étaient dans la
métairie depuis des années et, pour
les en séparer, il fallait vendre des bê-
tes ou des arbres, déchoir, se priver
encore ! Non, il laisserait plutôt s'ac-
complir la menace. On verrait si ce 111s
indigne oserait aller jusque-là, pour-
suivre son père, l'amener en justice !

KfJif^M™ heures, Julien
«No&llet s'était tenu a cette rêsoîtition

violente... A la réflexion, cependant,
il avait cédé ; car il la devait, cette
part d'héritage. Il avait, dans son es
prit, désigné Ver mais et Fauveau pour
acquitter les dettes de Pierre. Et il lès
menait maintenant au marché, ses bons
boeufs. Comme cette humiliation lui.
pesait de se sentir vaincu par son fils, et
contraint d'obéir à la loi, puissance de
second ordre, à ses yeux, et subordon-
née jusque là à son autorité domesti-
que I

Il se trouvait arrivé au bas d'une
petite côte qui se dresse a peu de dis-
tance de Beaupréau. Vermais et Fau-
veau montaient la pente de leur même
allure forte et pacifique. Il les regarda
encore, sous le soleil levant, superbes,
roux comme des châtaignes mûres, et
songea en lui-même : « Il vaut mieux
que Jacques soit mort : il aurait eu
trop de peine. »

Puis, connaissant que la ville était
proche, il tira sa courte pipe de son
gousset, et l'alluma, pour se donner
contenance, selon la coutume qu'il
avait toutes les fois qu'il arrivait à la
ville.

Le valet, content de voir les toits
monter dans le ciel plus clair, lui
qu'aucun souci ne hantait, s'était mis
à chanter uno chanson. Noellet lé re-
joignit, et tous deux, flanquant les bê-
tes de chaque* côté, firent leur entrée
dans Beaupréau.

Les rues étaient pleines de blouses
bleues et de coifltes blanches en mou-
vement vers la place du Marché. De
toutes parts, cette foule, avee la contiv
nuité régulière des ruisseaux, coulait ,
et se déversait dans le vaste champ

en pente, déjà encombré d'un tel
grouillement d'hommes et d'animaux
qu'on n'apercevait plus là glaise du sol.
Les nouveaux arrivants entraient
quand même dans cette masse, y pro-
duisaient un remous d'un instant, s'ar-
rêtaient et se fondaient avec elle. Le
valet dô la Genivière, quand son tour
fut venuv ne lit point autrement : il
saisit Vermais par une corne, etj avee
un petit sifflement qui leur disait d'être
3ages, il poussa ses bœufs en avant.
Ils n'allèrent pas loin. Un gros mar-
chand de la Villette fit un signe à Ju-
lien Noellet, et le valet, pesant l'aiguil-
lon en travers, tint ses bêtes immo-
biles.

Ce n'était pas la première fois que
Fulien Noellet vendait les bœufs pour
la boucherie. D'habitude, il ne pensait
guère au sort prochain qui les atten-
dait. Mais, cette fois, il vit en imagina-
Ion le maillet de l'assommeur s'abat-
;re sur l'étoile blanche que Vermais et
Fauveau portaient tous deux au front,
3t, au moment de conclure le marché,
1 hésita :

— C'est pour les tuer que vous les
roulez ? demanda-t-il.

— Pas pour autre chose, dit le mar- -
îhand en riant. Croyez vous que je les
ichète pour leur faire dés rentes ?

Il fallait cependant bien se résigner,
fulien frappa la main dans l'acheteur,
si, se tournant vers le domestique :

— Toi, dit-il, tu as entendu : dans
ieux heures, tu les livreras à l'entrée
le la route du Pin. Après, tu pourras
tlier à tes affaires, si tu en as. Voilà
[uarante sous pour ta dépende.

Le valet fut stupéfait de voir son

maître vendre ses bœufs sans en ra-
cheter d'autres et lui donner congé de
si bonne hétjre. Les yeux ronds, sans
bouger, il semblait attendre la suite de
cet ordre évidemment complet.

— Touche donc tes bœufs, saprégars
et né me regarde pas comme ça ! cria
le métayer, d'un ton qui mit fin aux
incertitudes du valet.

Et brusquement il se retourna, en-
traîna le boucher hors du champ de
de foire, pour terminer l'affaire et re-
cevoir le prix au cabaret, tandis que
ses deux grands bœufs reculaient, les
cornes basses, à travers la foule.

Julien Noellet n'était pas buveur.
D'ordinaire, il ne faisait que passer
dans les auberges. Il s'y attarda
ce jour-là, d'abord avec le mar-
chand auquel il venait de vendre ses
bœufs, puis avec des métayers, des
gens de toutes les paroisses de Mauges
qu'il voyait rarement et qu'il avait seu-
lement coutume de saluer d'un signe
de tête.

Il leur offrait à boire, parlait haut et
beaucoup avec eux, sans jamais traiter
d'une affaire quelconque et sans quitter
la place où il avait déjeuné.

Les anciens du Fief ou de Villeneuve
qui le voyaient ainsi, à la même place,
boire et fumer, comme pour s'étourdir,
lui taciturne et sobre entre ceux de sa
race, disaient entre eux :

— Croirait on que c'est lui? Depuis
la mort de son gars, on ne le reconnaît
plus.

Il avait en effet bien du chagrin, le
métayer de la Genivière, et il buvait
pour oublier,

Vers le coucher du soleil seulement,

il sortit de l'auberge, et, au lieu de
prendre la route du Fief, se rendit
chez son notaire, qui demeurait dans
le milieu de la ville. I] n'était pas
ivre, mais il commençait à se 'sen-
tir la tête lourde et les jambes mol-
les.

I,a vue des panonceaux de l'étude le
remit un peu d'aplomb.

— J'apporte de l'argent, dit-il, dès
qu'il fut entré dans le cabinet à rayu-
res noires et vertes où tant de ses
pareiis avaient défilé depuis le matin.

~ De l'argent, maître Noellet, dit le
notaire, et pourquoi ?

— Pour envoyer.
— Ma foi, je ne vous connaissais pas

de dettes.
— Ce sont les fils qui en font, répon-

dit le métayer.
Sans s'expliquer davantage, il cher-

cha sa bourse de cuir, prit un à un les
louis d'or, et les rangea sur le bureau,
par piles do cinq, se défiant de lui-
même et recomptant chaque pile.

Après la septième, il s'arrêta, et dit
gravement :

— Voilà Vermais.
Il se remit à compter. A la quator-

zième, il dit encore :
•— Voilà Fauveau.

. Enfin lorsque, sur l'acajou fané du
meuble, les quinze cents francs furent
disposés en quinze petites tours d'or
lentement extraites de la vieille bourse
et lentement abandonna as par la main
qui les édifiait :

—' Voilà tout l'h'dage de l'oncle
Thomas de Montra ault, conclut Te
métayer,

— Je me rappelle l'affaire, dit le no-
taire : le legs était à votre fils.

—- Oui.

— Et c'est à lui qu'il faut envoyer
l'argent? .y ,,

T- Oui. Mais je voudrais que vous lui
écriviez en même temps.

~i Facile, maître Noellet, très facile:
je lut dirai ?

— Vous lui direz que^ maintenant
qu'il est payé, il n'y a plus rien de
commun entre lui et moi, plus rien,
vous entendez ?

— Très bien.
— Vous lui direz encore que j'ai dé-

fendu à sa mère et à ses sœurs de iui
éerire, et que ses lettres je ne les re-
cevrais plus , ni personne chez
moi.

— Vraiment, maître Noellet. dit le
notaire, qui était un homme conci-
liant, vous me donnez là une commis-
sion . . .

— Vous ne voulez pas la faire ? in-
terrompit le métayer.

— Je sais que votre fils vaus a causé
des déceptions...

— Vous ne voulez pas alors ? répéta
Julien Noellet en avançant la main
pour reprendre son argent.

— Si vous y tenez absolument.
— Eh bien, faiteMà : les raisons

voyez voiw, fa me regarde, je suis, le
père.

Le notaire reconnaissait bien sa Ven-
dée,

Il reconduisit le client jusqu'à la
porte, et le laissa partir sans renouveler
l'objection. .

(.4 suivre.}




